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LABOURS DÈTA
En examinant les témoignages pour et

contre les labours d'été, pour les sols argi-
leux, nous pouvons dire on sa faveur que
c'est le meilleur que nous connaissions jus-
qu'à. ce jour, pour nettoyer, ameublir, et
fertiliser le sol. Jusqu'ici ils ont fait le
principal fonds des 'cultivateurs de sol ar-
gileux; car quoiqu'en eux-mêmes ils ne rap-
portent aucun profit, quand le prix du blé
tombe au-dessous de Gs. le minot, ils amé-
liorent tellenient la condition physique du
sol, que la récolte suivante de la rotation se
fait avec beaucoup moins de travail coin-
parativement. La grande objection contre
ce système, c'est qu'il est stationnaire, et
qu'il n'est que très peu susceptible d'amé-
lioration. Il n'ajoute rien au sol, et con-
séquemment ne pourvoit en rien aux élé-
mens propres à en augmenter la fertilité. Le
labour d'été est, sous certains rapports, un
procédé propre à épuiser le sol car

c'est ui fait bien connu, que l'action pro-
longe ortgtemps de Pair atmosphêrique
sur lirfacc du sol, dont les particules se
trouv . continuellement exposes à son
influt'ece par une succession dle labours et
de liersages, détruit doucement, mais sûre-
ment, les matiéres végétales qu'il contient,
et rien n'est plus au détriment du sol
que qe décroissement de la matière végé-
tale. Une autre objection très forte contre
sa pratique, où on la suit à l'exclusion de
toute culture légumineuse, c'est l'impossi-
bilité de convertir les pailles en bon fil-
mier. Dans plusieurs districts, mainte-
nant, la consommation du trafle et autres
nourritures vertes dans la cour à la paille
pendant l'été, olYre le seul moyen qu'on
puisse avoir de convertir la paille en fu-
mier; et quand les récoltes viennent à
manquer, ce qui arrive assez souvent, on
nia pas d'nutre moyen de convertir les
pailles en fromier qu'en lesrn ettant n
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litière sous les chevaux et autres jeunes
animaux pendant l'hiver. On a pour ré-
sultat une niasse de paille sèche et à
moitié pourrie, d'où s'est échnppé cin
grande partie l'anmoniac développé pen-
dant ce procdl, qui est chassé par la halu-
te température.

A insi donc, nous ne sommes pas en fa-
veur de l'ahnaindon complet des labours
d'été dans les sols argileux, mais nous
voulons qu'on les emploie, avec un systò-
me de rotation, où entrera la culture des
navets et de la grosse betterave. Un la-
bour d'été tous les huit anls devrait sutlire
pour tenir un sol argileux bien égoutté,
exempt de mauvaises herbes; et de la sor-
to; on a beaucoup moins <le dilliciltis et
de travail, pour la récolte le navets tous
les cinq ans de la rotation, que dans les
cas où elle est le seul moyen le faire dis-

paraître les plantes nuisibles. Il devient
<le jour cil jour plus êvident qu'on peut
faire venir bien les navets dans les sels
argileux, par les suceès obtenus par nom-
bre de cultivateurs entreprenans anglais et
êrossais; et probablement que le jour
n'est pas éloigné, où nos sols argileux les
plus duis seront forcés de céder à l'hbi-
leto et à la bonne culture, au point d'ail-
mettre une culture systiatique et profi-
table des légumes, et où le labour d'été ne
sera plus qu'une nécessité occasionielle.

Nous in.sêrons un article, extrait du
ci Cyclkdia of.igricultue," sur*P'gricul-
tur le l'Angleterre, qui mérite l'attention
les agriculteurs canadiens. C'est par l'in-
froduction des fgouts, et par uin système
d'économie agi'icole améliorée dans toutes
ses branches, que l'agriculture est parvenue
au poitt où elle est maintenant cin Angle-
terre. Si nous désirons améliorer notre
agriculture, c'est en adoptant un système
d'éconoiie agricole amiliorée, que nous y
parvieid roils. t y a issez longtens que
nous marchent; sans plan, pour avoir pui

ronaîiatre les avantages et les dèsavanta-
gos qui cil résultenit. Si nous Cl sonune1lCs
satisfaits, nous polivons nous Vin contenter;

mais si nous sommes convaincus que
c'est là un mode défectueux, nous devons
le changer pour un meilleur avec aussi peu
de délai que possible. Ils ont ci aussi en
Angleterre un système défectueux, mais
ils Pont changé pour un plus parfait.
Pourquoi ne suivrious-nous pas leur excm-

plu? Si nîouîs nie pouvons pas atteindre à
la perfection le l'économie agricole annglai-
se, tâchons du moins de l'approcher autant
qu'il sera Cin notre pouvoir.

ENCYCLOPÉDIE AGRICOLE. SCIENTIFI.
QUE ET PRATIQUE.

2mnc pîartic, par J. C. Norton, Blackie 5-
Son, Glasgow . London.

En faisant de nouveau allusion à ce pr&
cieux Journial des aminlioi'ations introdulites
dans l'agriculture dants nos temps nodernes,
nouîs donnons cn entier un morceau," sur
'Agriculture <le 'Angleterrt,"I sujet qui
doit être iitêressant à tout hoinnie (lui ni-
me son pays natal. L'écrivain est évi-
deminent parfaitement au fait du sujet
dans ses détails, par sa position dans la
littérature agricole, et ses relations avec
les difflérentes et les principales Sociétés
d'Agriculture du pays:-

AGRICULTURE Dn L'ANGLETERRI.-1
est ditlicile de donner auux hiabitans d'unî1
pays une idée les particularités de son
agriculture, à moins <le la mettre en) con-
traste avec celle des autres pays; car ces
particularités qui frappent i étranger par
leur nouveauté, ne paraissent aux yeux
de ses habitans qu'une chose ordinaire.
C'est ainsi qu'en Angleterre, durant li plus
mauvaise saison, partout où l'on peut voy-
ager, on est sûr <le voir tous les champs
couverts du feuillage brillant de na'vets et
remplis <le vigoureux troupeaux de mou-
tons, qlii y parquent par millions. Ils
sont le vrai fondement de 'agriculturec en
Angleterre. Mais que le cultivateur an-
glais passe de Douvres à Ostende, en trois
heures, comme il peut le faire, c'est à pei-
ne s'il aura à renarquer quelques pieds <le
petits navets, qui' probablement ont crû nui
milieu du blé d'Inde; ou à Boulogne, ci il
nî'en verra pias du tout. Il ne verra
dans aucun le ces pays ce qu'on peut np-
peler un troupeau de moutons. Dans tout
autre pays que PîAngleterre, un troupeaul de
Moutons, liarqé u dans un grand champ de
navets, paraîtrait aussi étrange, qlue le pa-
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raitrait un vignoble avec ses vignerons, ou
tics nègres cultivant les cannes à sucre,
dans notre isle. On peut assigner deux
causes a cette particularité: notre climat,
qui nous permet à nous seuls de cultiver
les navets en plein champ ; notre popula-
lion commerçante et manufacturièrc, ton-
jours prête à acheter dle la viande fraîche
dc bonne qualité. On petit y en ajouter
une autre, l'étendue dle nos fermes, qui
nous permet de garder les moutons en
troupeaux. Pour ce qui est (le notre cli-
mat, la position insulaire (le l'Angleterre
nous donne, au moyen des brises venant
de la mer, dles étés favorables et des hivers
tempérés, qui sont l'un et l'autre indispen-
salles à cette racine. Les étés chauds dii
milieu de la France et de l'Allemagne sont
incompatibles avecla crue saine (le cette
racine. Les hivers froids de l'Allemagne,
où le froid dure quelquefois trois mois
entiers, empêcheraient le la garder, si ont
réussissait à la faire pousser ; et il faut
aussi héberger les troupeaux dans ce pays.
Même ci Angleterre, le climat all'ecte
beaucouîp cette récolte fondamentale, et en-
core pluts les profits qu'on peut en retirer.
Ainsi, à l'est (le la Lotliane vers le nord,
où les étés frais permettent do semer le
navet île Suède à bonne heure, il croît
lus lentement, et est beaucoup plus nour-

rissant tue dans le sud. On petit en en-
graisser parfaitement un nninial, en y joi-
gnant. seulement in peu tic paille. En
conséquence, on petit vendre une récolte
de navets de Suède £10 l'acre anglais,
pour être consommée sur le champ même.
Ce rapport est égal à eclui du blé, et ainsi
le navet peut être considéré comme une
rtcolte principale. Dans les parties de
l'intérieur vers le sud, il faut semer le na-
vet plus tard, à raison de la chaleur les
étés. En conséquence, ils viennent moins
gros, et contiennent moins de substances
nutritives, ayant crû plus rapidement. Ce
qui fait qu'il est ditlicile d'en obtenir mé-
me £2 l'ncre, pour être consommés sur le
champi parce que pour en engraisser un
animal, il faut y joindre du foin, du blé-
d'Inde ou îles gâteaux à Phuile. Ainsi,
dans notre île même, dans les parties les
plus 'raiches, on peut regarder cette racine
coute uue récolte principale, tandis qle
lans les parties plus chaudes, ce n'est plus

qu'une récolte secondaire, propre à prépa-.
rer la terre à la prodution du grain. Mais
il se trouve une autre racine qui supporte
admirablement la chaleur des étés chauds

ue nos proyinces du sud, je veux dire la

betterave ces champs, nmangct ienrzel.
Dans le Stiflbllc, par exemple, on la culti-
ve sur ui grand pied, et elle se répand gra-
duellement dans le sud. Le climat de
l'Angleterre varie pour le nod et pour le
sud, et depuis qielques années, on a re-
marqué qu'il variait également pour Pest et
poumrl'oumest :,c'est-à-dire,qu'il est prodluitune
égale ditl'rence par le froid de l'hiver et
la chaleur le l'été dans l'air qui nous vient
à l'est duI nord tIe l'Europe, et par les bri-
ses tempérées le l'ouest qui nous viei-
ient de l'Atlantique. Nos ancêtres ont
tenu compte le cette diflrence le temps
immémorial dans leur pratique. A l'est
tIc l'Angleterre, Pancienne rotation de ré-
coltes était triennalle, deux récoltes de
grain, blé et avoine, avec un labour de ja-
chère, ou encore blé et orge, ou blé et fè-
ves, mais toujours avec le labour de jachè-
re. On aurait peut-être dû dire le blé
sarrazin au lieu dIu blé. La plus grande
marque d'amélioration dans la culture, en
Angleterre, est peut-être que maintenant
le sarrazin est une récolte oubliée. C'est
là encore la rotation du nord le l'Allema-
gne, et qtelqju'arriérêe qu'elle puisse être,
on la retrouve encore dans quelques par-
tics du York-Siirc. Dans la partie ouest
dle PAngleterre, la douceur des hivers fait
que l'herbe y croit jusqu'à Noël, et si le
champ labouré est laissé à lui-même, il
en devient bientôt couvert. Là donc,
c'était l'ancien système, et même on le
suit encore dans plusieurs terreins élevés,
le cultiver trois ou quaîntre récoltes île l"l-
d'Inde le suite, et tle laisser ensuite le
môme champ trois oit quatre autres années
cin pâturage. On a entièrement abandon-
né Pancien système sur les terres légères,
pour y substituer une rotation quaternaire,
blé, navets, orge et trèfle. Quoique le
trèfle ne soit pas étranger au continent île
l'Europe, on ne le cultive néanmoins nulle
part sur un pied aussi étendu qu'on le
fait cin cette île. Ainsi, au lieu de deux
récoltes le ll-d'Inde et d'une jachère en
trois ans, nous avons maintenant deux ré-
coltes de blé d'Inde beaucoup plus abon-
dantes, et deux récoltes vertes pour la pro-
duction de la viande, en quatre ans. MAê-
me dans nos terres fortes, qui ont perdu
de leur valeur comparativement, mainte-
niant que le blé-d'Inde n'est plus l'objet
exclusif du cultivateur, le labour île jachère
disparaît rapidement; et comme on ie
peut y faire croître des racines qpue diflici-
lement, ont y cultive le trèfle et la vesce
pour les animaux. Ainsi, la demande de
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vimade augmentant le nonbre d'animaux,
augmente aussi li quantité de fumier, et
en .osiîéquence la récolte de blé-dInde;
mais cette abondance le fîmnmier donne lieu
à une négligence particulière à ce pays,
comparé avec les parties bien cultivées de
l'Europe, je veux dire,la négligence:dans 'a
sage de la poudrette. On doit être d'autant
plus surpris de cette négligence,que souvent
on engraisse des animaux à perte pour se
donner du fumier ; je ie devrais pas dire à
perte réelle, car le fumier forme aussi bien
partie di produit de l'animal que la laine
ou la peau, ou l'agneau, c' suivant les re-
gles ordinaires du commerce, aucun chan-
gement d'économine ncsaurait nous fournir
gratis le fumier des animaux que nous en-
graissons. Cette attention donnée àla pro-
duction di fumier, qui se montre surtout
dans l'achat des gàteaux à l'huile pour les
animaux, est ce qui distiligue surtout les
parties les mieux cultivées île l'Angleterre
etde P'Ecosse elle-imme. Il CI est ainsi les
grandes quantités d'enrisartilciels ache-
tés, tels d'os pour les navets, de uffâteaux
de navette et le guenilles pouir le blé, etc.
L'usage d'une nourriture artificielle, et
l'application d'engrais achetés sur chaque
récolte qui se succèdent dans les terres
légères, qui a originé lans le Norfolk, et
qu'on y pratique à la perfection à Castle-
acre, est un des traits caracté.ristiques de
la culture anglaise. Tout cependant dé-
pend île la grande demande île viande
fraiche. On ne garde plus le mouton pour
sa laine. conlmne c'est encore le cas sur
le continent. C'est île là qu'est venu Pat-
tention qu'on a donnée à la maturité là-
tive de nos animaux, tellement que nos
races surpassent toutes les autres pour la
rapidité delengrais, et la quantité de viande
produite se trouve par là doublée qluant an
temps et à l'espacei et tellement aussi que
nos cornes courtes, Herefords ci Davons,
Lcicctcr ci, Sou/hildoiens, sont maintenant
aussi supérieurs auxani maux étrangers,quîne
le sont nos chevaux île course et de chasse.
Ces animaux ainsi capalIles d'une maturité
hâtive, y sont amenès par une nourriture
riche, la quelle contribue à améliorer la con-
dition du sol, taint qu'on la continue. Le sol
anglais a Idéjà été parnanemiiiient amélioré
sur nue étendue beaucoup pliîs grande que
Ians aucun autre pays île la ménue gran-
dleur, quoique sa muiarche progressive 'de-
puis plus d'un siècle Pait rendue moins
apparente que certains changemens sou-
dains arrivés ailleurs sur une bien plus pe-
tite échelle. Il sullit de mentionner les

améliorations étendues faites nu moyen de
la chaux, de la manie, des alluvions que
dépose la marée, le l'irrigation, et surtout
des égonts souterrains. Cette dernière
amélioration est en pratique dans Essex
depuis un siècle, muais elle a fait beaucoup
de progrès depuis un certain temps, surtout
par time plus grande profîndeur qu'y a
introduite M. ParIces. En outre île ces
égouts souterrains, dans les marais de
Rouiney, les plaines de Bridge-water, et
surtout dans celle île Bedford et deLincoln-
shire, on a donné à la culture des terreins
considérables, par tin système de canaux,
iui nie le cédent en rien à ceux de li fHol-
lande. Plus de £4.00,000 ont été dépen-
sés pendant les cinq dernièresannées dans
les plaiies île Bedford, et on achève de
dessécher cet été le Wliittlesea-Meer.
Une autre particularité de Pagriculture an-
glaise, c'est l'usage étendu des machines.
Les instriumeins ordinaires, les charrues, les
herses, ont été améliorés. On nettoie le
sol avec (les sarcloirs, et on le pulvérise à
l'aide d'une machine à cet elfet. On sémie
le blê-d'Inîde et les navets à l'aide de se-
moirs, avec lequel on peut aussi appli-
quer l'engrais. et il y a aussi un arrosoir
à sillons, pour fournir l'huumidité nécessai-
re. On rechausse la jeune plante à l'aide
de la hutte à cheval de Garrett, qui iravaille
aussi sûrement entre les rangs étroits, que
le fait la machine qui rase les draps à la
manufaeture de Leeds. La machine à
faire le foin aide beaucoup le travail. le
lé-d'Inde se bat à l'aide d'une machine à

vapeur fixée, ou qu'on petit transporter.
On se sert d'un coupoir pour les navets,
qui les mâche en quelque sorte pour les
moutons. Il ne reste plus qIe nos vieux
et pesans waggons, qui nous rappellent
nos anîciens chemins bourbeux, qui soient
unie disgrace à la machine anglaise. Ce
sont là les principaux traits île l'Angleter-
re, qui servent à distinguer sa manière de
cultiver d'avec celle de PEcosse et du con-
tinent. Dans une grande partie de PIr-
lande, il n'y a pas de culture du tout. Je
ne.me suis arrêté à aucun détail, c'eût
été empiéter sur d'autres articles ; je ne
voulais ici que les énumrer. Quoique
toutes ces choses soient reconnues favora-
bles, elles ne sont pas cependant "univer-
sellemnent répanduesen Angleterre. Au con-
traire,il ya lbeaicopîledistrictsarriérés,tels
que celui de Veale aui sud-ouest, et celui de
Durham an nord, où presque tout reste
encore à faire, soit par les propriétaires
eux-mêmes, soit par leurs fermiers. Le
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fermier anglais, on doit le remarquer avant
de terminer cet article, est lui-mme ieut-
être la plus grande particulari de 'agri-
culture anglaise, particularité (ue ne sa-
vent pas assez apprécier les propriétaires,
ou le public qui ne connait pas l'économie
de la propriété de la terre à'étranger. En
France, la terre est divisée et subdivisée
minutieusement, et cultivée avec parcimo-
nie par les paysans qui en sont propriétai-
res. En Allemagne, la noblesse occupe
ses terres. En Italie le propriétaire four-
nit les animaux et la semence, et divise
les produits avec l'occupant, procédé sujet
à des troubles et à des fraudes sans fin.
L'Angleterre et l'Ecosse sont les seuls
pays, ayant une classe le cultivateurs pos-
sùdant des capitaux sullisans pour monter
une ferme d'une étendue raisonnable, à
ses propres risques, payant une certaine
somme fixe au propriétaire. Tout le
monde sent l'avantage de ce système pour
le propriétaire, par le loisir et la certitude
qu'il lui apporte. Les avantages politiques
et sociaux, résultant d'un tel corps de cul-
tivateurs, ne sont pas du ressort d'un Jour-
al d'Agriculture. Nos cultivateurs ont eu
à traverser bien des difficultés, et nous es-
pérons qu'avec l'aide de leurs propriétai-
res, et en améliorant leurs fermes; ils sur-
monteront égalementl'état de transition où
ils se trouvent aujourd'hui.

DES tGOUTS.

La première assemblée régulière du
Club des Cent Agriculteurs de Chippen-
liam, a été tenue le 17 Déc., 1850, sous
la présidence de M. Rlobert Danis Little.

Après qu'on se fut entendu à traiter des
égouts comme sujet de la- discussion,. et
que M. T. C. Scott, (l'agent le Joseph
Nield, écr., M. P.,) eut agréé d'ouvrir la
question, il se leva et adressa Passemblée
comme suit:

MEssIEUs,-Je suis très flatté de me
voir Choisi -par vous polur traiter le pre-
mier sujet uqui doit être discuté par ce
club. Mais je ne puis M'empêcher d'é-
prouver quelque défiance à traiter un sujet
si important, vu surtout qu'il a occasionné
depuis peu tant de discussions parmi les
homines les plus habiles et les plus savans.
Cependant, le désir sincère que j'ai de
faire part.aux autres de toutes les connais-
sances pratiques qlue je puis avoir sur cet
important-sujet, i'induit å entreprendre la
tâche.

Plus le sujet les égouts sera discuté,
mieux sans doute il sera compris, et il est
nécessaire que les principes en soient
clairement fixés dans nos esprits, afin de
nous mettre en état de travailler avec ce
degré de confinice, qui est essentielle au
succès-dans la pratique.

L'application des égouts à l'amélioration
de la terre remonte à une période éloignée.
Les écrits de Virgile et de plusieurs autres
écrivains nous partlent de diverses méto-
des d'égouts suivies par les Romains, il y
a près de deux mille ans, et qui prouvent
qu'ils en avaient un système régulier. Il y
a deux cents anls, Blythe, dans un ouvrage
ayant pour titre, "Improrer improved,"
adressé à Cromwell, recommande forte-
ment de suivre le système d'égouts, qu'il y
décrit. Dans l'Essex, les égouts par sillons
ou parallèles étaient en pratique il y' a
150 ans; et environ 50 ans plus tard on
en faisait l'application sur une assez grande
étendue dans nos comtés du sud. Cepen-
dant on n'en entendit presque plus parler
jusqu'en 1770, qu'ils furent remis en
vigueur par Elkington ; et après lui on
cessa de nouveau le s'en occuper pendant
un demi-siècle. Le' système d'Elkingtori
qui consistait à creuser lès sources, quel-
quefois' à une grande profondeur, et à y
amener l'eau comme on fait dans un puits,
et ensuite à la faite écouler par des égouts
ordinaires, n'était pas généralement appli-
cable, n'y ayant toujours qu'une très petite'
partie de la ferme qui a à souffrir de cette'
cause; et je pense que la célébiIté que ce
systèMe donna à Elkington, ainsi que
l'octroi considérable d'argent que lui fit.le
gouvernement, furent plutôt dus ù; son
génie et à son habiletà à mettre son sys-
tème ci pratique, qu'à la valeur réelle'
qu'il pouvait avoir.. On peut naturellement
conclure que les désappointemens dans les
résultats suivirent de près son introduiction,
car on cessa bientôt de le mettre en prati-
que, quoiqu'il n'y eût alors aucna autre
système pour lui faire concurrence.' Dépuis
cette période, c'est-à-dire. depuis 1780,
jusqu'à 1830, la science et la pratique des
égouts demeurèrent; stationnaires. Il n'y
a pas de doute que, pendant cet espace de
temps, il n'y ait eu quelques cas individuels
de tentatives hardies d'égouts, mais ils
n'étaient guère que des tâtonnemens à
l'aveugle, car il n'y avait aucun principe,
ou système sous' discussion, ou arrêté dans'
l'esprit des loinmes. Vers l'année 1830,
M; James Smith, de Deanston, réveilla le

ipays de sa léthargie, et réussit à mettre au
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jour ce qu'on pourrait appeler plutût le
renouvellement d'uin ncien système qu'm
système nouveau. Cependant on ne sau-
rait uiécoinnaître le bien qutil a fait, car il
sut inspirer de 'iintérét pour d'autres allmé-
liorntiois, aussi lbien que ploîur les égouts ;
et par ses écrits et son exemple, il Ionna
une direction légitime au capital et à l'en-
treprise îles propriétaires par tout le pays,
Ct il fut la cuse dle beaucouip le travaux,
lui furent exécutés au grand avaniage de

la nation, sinon îles particuliers dans tous
les cas. Mais quoique M. Siith fût un
homme de science et île pratique, ses prin-
cipes, uéanmoins, ont fait place depuis peu
à ceux île M. JoSiah Parkes, et cela Wn-
près les raisonnIlemilenus et la pratique ; et
pendant les six dernières années, tous les
honues pratiques qui ont donné quelque
attention ain Sujet, onit pui s convaincre
qu'enfiîn on était parvenu à trouver les
vrais principes îles égouts.

La nécessité îles égouts est si géiérale-
ment admise aujourd'hui, qIue je puis mlle
dispenser d'entrer dans aucun détail sur
leurs mérites. Quand je vous dirai que
près d'un quart île toute la surface duîî
.Royaune-Uni, ou 20,000 acres, ont besoin
d'égouts, et qu'il faudrait 100,000 hommes
pendant cinqulite ans, et in capital le
£80,000,000, pour les ellectuier, vous
comprendrez qu'il est le la p)lts haute imi-
portance qu'ils soient basés sur dles prin-
cipes sages et bien entendus, et qu'on
sache les pratiquer conveiablenent. l
peit s'écouler îles années avant qulle ce
itmvail gigantesque soit accompli ; cepei-
lant, commure le gouvernement a déjà prêté
lrois millions et qu'il a été donnè des
facilités plus grandes pour obtenir des en-
iruts privés pour cet objet, nmouis pouvons

conclure Iue le capital continuant à se
porter dans cette entreprise d'une manière
plus étenduc chaque année, aidera cette
grande ainlioration à la fois individuelle
et tobvicra à cette nécessité qui,
soit à cause île lia pauvreté du propriétaire,
soitàpautsc îles iiitéréts'teiiploraires de l'ou-
cupant, les a confinés jusqu'a ce jour à une
si petite échelle, et a fait qu'on a îdonnîîé la
prêférence aux êgouîts superficielset à bon
mua-ché sur les égouts permanents.

Il est bien établi qulle les égouts anilio-
rent le climat aussi bien que le sol, et qu'ils
sont également avantageux pour la santé
île l'homme et des animaux-qu'ils notus
donnent un prilitelms plus hâtif, et qu'ils
avancelt la récolte d'au moins dix jours-
qu'ils rendent nos étés plus longs, cin ce

sens qu'ils nous permettent de mettre nos
animaux dehors plus à bonne heure, et de
les établer plus tard. Les égouts font aussi
disparaître les chardons et autres niauvai-
ses herbes, ainsi que les plantes aquatiques;
ils gîuérisselnt et préviennent le tac chez
les moutons, et mettent les matières végé-
tales inertes ci action. Ils ne sont pourtant
pas un antidote contre la pauvreté du sol,
mais ils le rendent plus propre à garder et
à distribuer la nourriture convenable des
plantes.

J'ai trouvé, et beaucoup d'autres l'ont
fait conne moi, que les terres de pâturage,
égouttées et cultivées ininédiatennt ci
avoine, produisent, dans inre saison ordi-
naire, une moindre quantité de grain et de
paille, qu'elles ne le feraient non égouttées,
mais il n'en est pas ainsi pour les autres
céréales, non plus que pour les plantes
légunineuses; et pour les plantes bulbeuses
et toutes les racines, qui demandent de la
matière végétale en abond.imce, les égouts
valent lin engrais ordinaire, même, la-pre-
iière année, et le sol est toujours dans la
suite plus préparé à recevoir l'engrais.

Presque toutes les espèces d'engrais sont
sans cfet sur une terre qui souffre de Peau,
la chaux lui fait méme dommage dans cet
état. Les terres argileuses sont presque
sans valeur, tant qu'elles ne sont pas égout-
tées, mais il n'y en a pams qui récompen-
sent mieux des égouts et des engrais.,
Beaucoup île sols poreux et argileux sont
aussi considérablement améliorés par les
égouts, comme je Pai prouvé dans leau-
coup de cas où ils n'étnient pas supposés
nécessaires. Il demeure beaucoup d'eau
stagnante sous ces sols, qu'on ne voit pas
et que mnénie on ne soupçonne -pas, et on
n'a qu'une bien faible chance pour aucune
récolte légumineuse ou le racine, tant
qu'on ie l'a pas fait disparaître.

La terre aussi se travaille bien plus aisé-
ment après qu'elle est égouttée, nonobstant
que 1e premier labour soit généralement
plus dillicile en conséquence de la con-
traction du sol; mais immédiatenient après
il y a anmélioration, et il y a moins de force
de cohésion.

Maintenant qu'il est admis que le inan-
que d'égouts dans les terres souffrant île
l'eau est une barrière complète pour toute
espèce d'amélioration agricole, je vais
tâcher d'expliquer les principes selon les-
quels ils doivent être faits. Je dois vous
prévenir en môme temps, suivant (ule me
l'ont appris 13 ans d'expérience, qu'il, ne
faut pas oublier que quelquefois il. nous -
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faut devier de notre pratique habituelle,
pour nous accommoder à ce que requilé-
rent la localité et les autres circonstances.
Ces déviations cependant sont rarement
amenées par le manque de chète, car dans
presque tous les cas on parvient à trouver
une chûte pour l'issuo et je préférerais un
niveau presque complet, qulle de donner à
l'égout in pouice (le moins de la profondeur
que je crois devoir lui donner.

J'ai cru devoir faire ces remarques, en
cias qu'où trouverait quelque diflérence
entre na pratique et mes principes dans
les opérations étendues qlue je conduis
dlans le molent pour M. Nield.

Dans le climat humide de l'Ouest le
l'Angleterre, la terre demande plus d'égouts
que le mime sol sur les cêtes de l'Est, où
le climat est plus sec; car il est avantageux
le faire disparaître au moyen de filtration
par de petits canaux-sur le principe qu'on
suit pour 'irrigation-autaint que possible
de l'eau, qui tombe sur la surface, et de
faire en sorte qu'il s'en dissipe le moins
possible par lôvaporation. Vous concevez
gela facilement en vous rappelant que la
pluie, en pénétrant dans le sol, y apporte
avec elle le l'ammoniac et de la chaleur,
pour nourrir et stimuler la plante; mais ce
qui ne peut y pénétrer par infiltration
devient stagnant, et est dommageable à la
végétation, ou encore se dissipe par l'éva-
poration et par-là diminue la chaleur dut
sol,'-ainsi que de 'atmosphère environ-
iante; càr l'expérience a prouvé que la
pluie d'une température ordinaire en été
augmente la chaleur de trois degrés, jus-
qu'à la profondeur de sept pouces; mais
si elle est emportée par l'évaporation, au
lieu de 'ètre par de petits canaux à cet
elTet, alors par ce procédé la température
baisse de trois dégrés à la même profon-
deur, au-dessous du point où elle était
quand est venue la pluie. Si, maintenant,
l'on considère que la quantité ordinaire de
pluie tombant chaque année en Angleterre
est d'environ 110,000 pieds cubes par
acre, qui équivalent en tout à 3000 mille
tonnes, ou à 8% tonnes par jour, on com-
prendra de quelle importance il est de la
faire écouler au moyen de canaux, et nonl
de la laisser s'échapper ait moyen de Pé6-
vaporation. L'importance des égouts de-
vient encore plus frappante par le fait que
les cinq-sixièmes de l'eau qui tombe sur
les terres qui ne sont pas égouttées se dis-
s'pent au moyen dle P'évaporation, et ui
sixième seulement à l'aide de la filtration.
Ceci a été prouvé par les Tables Météo-

rologiques dle Cliumock, publiées en 1843
ou 1S4. Ainsi donc, dans les terres
égouttées, chnque goutte de pluie apporte
avec elle de la nourriture, de lair et de la
chaleur aux plantes que nous cultivons;
taudis qu'au contraire, dans celles qui ne
sont pas égouttées, elle y produit dlu froid,
et y fait naître les mauvaises herbes et les
plantes aquatiques.

Je vais muainteniat vous exposer quel-
ques-unes les raisonis qui m'ont induit à
adopter et à recommander généralement
la pratique les égouts profonds. Je pense
qu'il y a peu de sols, si néime il y en a,
pour lesquels ils ne soient pas en général
applicables, si on sait le faire à propos.
Je dis cela, nonobstant l'écrit contraire à
cet avancé, publié par M. W. D. Web-
ster, dans le " Journal Royal Agrüol,"
il y a uit an ou deux, dans lequel, ce me
semble, on oppose un raisonnement bien
fidble et bien superficiel aux savans et
philosophiques argumens de M. Parkes,
supportés qu'ils sont parl' expérience pra-
tique, et par 'opinion des hommes de la
plus haute intelligence. Je suis aussi dis-
posé à aflirmer, qu'une profondeur uni-
forme dans les égouts, pour toute espèce
le sols, est plus généralement applicable
qu'on ne l'a admis jusqui'à ce jour, car la
profondeur a principalement pour objet de
contrebalancer le pouvoir de l'attraction
capillaire et de Pabsorption, ou en d'autres
niots,l'action <le la terre et de lPatmosphère
pour attirer et retenir l'humidité : ces in-
fluences étant à peu près uniformes dans
leur action. Mais je ne prétends pas qu'il
faille uie distance uniforme entre les
égouts, parce que cette distance doit dé-
pendre de la parosité, ou de la nature du
sol et du sous-sol, qui varient dle Pargile
presque imperméable nu gravier ouvert
et au sable mouvant. Il fautici distinguer
entre l'attraction ordinaire et l'attraction
capillaire: la première attire l'humidité
d'en haut a la surface sous forme de rosée,
etc., et nourrit lesplantes, tandis que la
seconde attire celle le la terre, et est dom-
mageable à la végétation; et cette der-
nière influence étant plus grande dans les
sols poreux, il S'ensuit que ceux-ci reqîuiè-
rent îles égouts plus profonds, si toutefois
l'on veut faire quelque distinction dans la
profondeur qui peut convenir aux diifl-
rens sols. L'attraction capillaire est aussi
plus grande dans un égouît ouvert que dans
un égout couvert, comme on peut s'en con-
vaincre par l'humidité qui s'élève sur les
bords d'un fossé, ou d'un étang ordinaire
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et il n'est lonc pas nécessaire de laisser lun
égout ouvert pendant quelque temps, après
qu'il est fait, comme n011 e pratique quel-
quefois, pour leur laisser de temps d'attirer
Peau, car il l'attirera et la retiendra plus
ellicacemîient couvert que quand il ne l'st
pas. De plus l'ttraction capillaire et Plab-
Sorptioli ont le pouvoir d'attirer l'eau (iii
se trouve à quatre pieds de profondeur de
la surfice du sol, à environ douze pouces
au-dessus de son lit dans les sols poreux
et dix pouces lants les sols argileux.

Il faut aussi dans la profondeur allouer
quelque cliose piour 'alaissement du sol,
qui a lieu après que l'égout est fait ; et
pour le prouver, j'ai dépose sur la table une
lettrevenantid'un des plus grands tenanciers
île la Lothianne, dans laquelle il est dlit
que plus de 100 milles d'égouts, exécutés
sous ma surveillance, à une profondeur va-
riant île 17 à 36 pouces, sont actuellement
refaits à unae profondeur 4u à 4.8 polices,
parce qu'à raison île cet allhissement, ils ne
se trouvaient plus qu'à une profondeur de
20 à 30 pouces de la surface du sol. Cet
allaisseient dut sol est aussi variable, et il
est plus considérable dans les sols tourbeux
et spongieux qu'il ne l'est lans les argi-
leux, et la Profondeur de l'égout doit être
proportionnée à son étendue probable.
Les égouts peu profonds, ou qui sont re-
couverts le pierres trop près de la surffîce,
emportent ume partie dles engrais aussi
bien qulle île P'ammîuoniac contenu dans l'eau
de pluie, ce qui a été Prouvé par l'analyse
des eaux qu'ils dchargaient, lui se sont
trouvées contenir une quantité considé-
rable le substances nutritives, tandis que
Peau qui vient d'un égout lirofond est par-
faitemîuent pure, ayant laissé ses bonnes
propriétés ein arrière d'elle.

Les égouts profoîds souti rent aussi leau
qui est stagnante au-dessous, ce qIue lie
font pas les autres. Ils sont aussi moins
sujets à être endommagés par les racines
des arbres, les sédimens, etc., ou à être
rompus par la gelée ou toute autre cause.

Le premier exemple que je vais rappor-
ter quant au produit pourra à peu lprès
servir d'avêrago pour toute autre cas:
C'est lun champ de treiz.e arliens en super-
ficie, d'un sol fort et riche, reposant sur un
fonds l'argile bleu et de marne loué, à
17s. d. l'acre; il fut égoutté à bonne
heure dans le printenis de 184.2, avec des
tuiles de deux polices et demi, posées à
une profondeur de trois pieds et à vingt-
ilpne nipds (Pennn'. dont le enât n tA !

Travail,..............£24 1 4
Tuiles, ...... ......... 40 10 0

£641 11 4
Oit y avait fait auparavant les semences

suivantes sans fumier: ei 1838, blé ; cin
1839, avoine ; en 1840, labour de jachère;
et ent 184.1, blé. Quand les égouts ont été
faits, ou l'a labouré profondément et a-
mîeubli à l'aide île la machine de Finlayson,
puis on l'a semoé ei navets de Siîède, après
l'avoir eigîraissé aut moyen de 160 verges
cubes île bont fumier de vaches bien pour-
ris, trois quintaux de guano et deux tonnes
d'os bouillis. Le produit ea fut île trente
tonnes l'acre, l'une dans lPautre, et quel-
ques-is des pieds pesaient jusqu'à 17.
lbs. Ils furent tous arrachés et mangés
par les animaux à l'étable. La récolte
suivante fut du blé, semé le 7 mars, et
produisit 290 minots, équivalant à trente-
trois minots par arpent. Oi le sema en-
suite en herbe pour paccage, et il fut loué
£30, ot 40s. l'acre, pour y paître des
moutons. Celui qui avait loué pour
cette somme, s'étant déflait avantageuse-
ment de son troupeau, obtint la permission
de sous-louer le nime champ depuis le 6
octobre jusqu'au 6 lécembre, et eut £10
pour ces. deux mois, ce qui était à peu
près la rente de toute l'année, avant qu'il
eut été ainsi égoutté et amélioré. Dans
ce cas, le propriétaire loua près de trois
lois plus qu'il ne le fesait auparavant, et
probablement qIue les profits de l'occupant
furent plus grands que nie l'étaient ceux le
ces prédécesseurs, à 17.. 6d. l'acre, prix
de la rente primitive:-

Donnant..........£1 . 0 0
Valeur nouvelle....., 30 0 0

donne uie différence de £18, ou au-delà
île 25 poir cent par annie sur le montant
de la dépense, £64 11Is. 4d.

Dans ce second exemple, le champ était
de la même valeur que dans le premier
cas, et il fut égoutté (le la même manière,
labouré sur retour de paccage, et produisit,
la première ainée, ie valeur et avoine
de £4 5S. Pacre ; la secondo année, des
patates potur tui montant de £20 10s., et la
troisième ainée, dui bl évalué à trente
miots l'acre, formant £10 10s., d'après
le prix dut temps: Le coût île l'égout se
monta à £4- 15s. l'acre, et le champ fut
évaluié à £2 10s. l'acre par un inspecteur
des 'champs, donnant ainsi 20 pour cent
ý11r; l1ii A --m ,nl~~an 1pq hîntq.
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Dans 'unl et-l'autre de ces cas, les récoltes
remircnt ce qui avait été dépensé en en-
grais, en travail, et autres dépenses contin-
gentes, et ainsi il n'y. a aucune autre
charge que ce qui fut avancé pour les
égouts.

Le Président it ensuite le résumé de ce
qui avait été dit avec beaucoup d'habileté,
après quoi la résolution suivante fut agréée:

" Que, dans lopinion de cette assemblée,
un bon système d'égout, mis généralement
en pratique, serait très avantageux à notre
localité. Que la différence dans les sols
des différens districts ne permet pas d'a-
dopter un système général, les égouts
pierrés, à tuyaux, ou gazonnés étant plus ou
moins avantageux suivant les circonstances.
Que le système d'égout le plus durable
connu jusqu'à ce jour, est celui où l'on se
sert de tuyaux, à au moins trois pieds de
profondeur, et à des distances convenables
à la nature du sol. Que pour les sous-sols
ouverts etporeux, il laut mettre pes anpeaux
aux tuyaux ; et que pour les sols argileux
il faut jeter en-dessus 6 pouces de pierres
concassées de façon à passer dans un an-
neau de six pouces, et recouvrir ensuite le
tout d'argile."

DL LA CHAUX.

Il ne saurait y avoir de plus grande
preuve de limportance qu'on attache à la
Chimie Agricole, que le nombre d'ouvra-
ges qui sortent chaque année le la presse
sur ce sujet et tout ce qui s'y rapporte,
tant dans notre langue que dans celles des
autres nations du continent. Quoique
beaucoup de ces ouvrages ne soient que
les compilations, et un certain nombre
d'autres qu'un amas assez confus de l'opi-
nion d'autres écrivains, cependant il y en
a peu dont on ne puisse pas tirer quelque
notion utile. Ayant rencontré dans un île
ces ouvrages, au milieu de beaucoup d'au-
tres choses sans portée,. quelques remar-
ques sensées sur l'action île la chaux, nous
en fesons l'extrait suivant:-

" Les propriétés île la chaux lui vien-
nent de la force avec laquelle elle attire le
gaz acide carbonique de l'atmosphère, ou
du sol. sur lequel on la répand. Cette
attraction pour le gaz acide carbonique est
si grande que si la chaux est mise on con-
tact avec des matières végêtables ou ani-
males, elle les décompose rapidement pour
s'en emparer.

" C'est polr cette raison que nous voy-
ons de si bons résultats de son application
sur les sols où la récolte de légumes a été
consommée sur le champ môme, ou bien
encore dans les lieux où l'on a enterré
avec la charrue les plantes dont on se sert
ordinairement pour cet objet. Elle produit
également de bons effets dans les terrains
nouvellement cultivés, et pour la même
raison ; en un mot, il ci est ainsi dans tous
les sols riches ci matidre végétale. Con-
naissant ce pouvoir puissant de déconpo-
sition de la chaux, on sent qu'il faut de la
précaution pour en faire usage sur la
terre qu'on veut ensemencer. Il faut
laisser à la chaux le temps de perdre sa
force, ou bien il faut protéger la semence
par une couche de terre suflisante placée
entre les, deux..

I On ne saurait insister trop fortement
sur le fait que la chaux ne dispense pas. le
cultivateur de faire usage des engrais.
Bien aut contraire, plus on emploie de
chaux, plus on doit employer de fumier.

" Mais l'action de la chaux ne fait pas
que décomposer les matières végétales.
Il paraît clairement établi par les expé-
riences de M. Fuch, de Munich, et par
celles de Liebig, que cette substance a
aussi la propriété île mettre en liberté les
alkalis qui se trouvent ci tres petites
quantités dans le sol, favorisant la forma-
tion de silicates solubles qui sont si utiles
aux céréales. La science de la chimie
ne nous explique pas encore comment 'o-
pèrent ces décompositions; nous savon's
seulement.qu'elles ont lieu. C'est là tout
ce que l'on sait jusqu'à ce jour les pro-
priétés chimiques de la chaux. L'éclair-
cissement parfait du sujet, dont le résultat
serait d'établir îles règles pour guider le
cultivateur dans lusage de la chaux, iméite
l'attention des' plus hautes capacités scien-
tifiq1uies.

"Cependant la chaux. n'agit pas seule-
ment chimiquement, mais elle est aussi
utile pour altérer la nature mécanique du
sol. Par exemple, elle ôte île la ténacité
aux sols argileux ; on dit aussi! gu'elle
affermit les sols légers,. mais nous pensons
que cette opinion n'est pas fondée. Cette
action mécanique de la.chaux ne peut être
qu'assez faible, vu que le sol labouré à la
profondeur ordinaire pèse 1,000 tonnes.
Sur une telle quantité, six ou sept tonnes
de chaux ne sauraient produire, un. chan-
gement lui puisse.être perceptible dans la
culture de la terre."-Journal VlAgricul
ture de la "lHigldanzd Society" d'.Ecossc.
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EST-IL NECESSAIRE DE FAIRUE DES EX-
IfltTENCES PRATIQUES ET SCIENTIiF'I-
QUES EN AGRICULLTURE SUR UN
GRAND PIED I
On petit considérer cette question sous

di vers aspects:

1. E.st-ce désirable pour l'Etat ? Tout
ce qui peut tendre à augmenter la produc-
tion ei masse d'un pays,s'il n'est pas trop
coûteux, est avantageux à l'état. La ri-
chesse permanente et le pouvoir d'un état
dépendent des produits de son sol, et ils
doivent augm-pnenter cienible.

On peut avancer avec certitude," dit
Lamopadius, "l (Ie lusage du gypse, la pro-
duction dlu trèfle, et l'augnentationi dans le
nombre d'animaux, qui ci a été la consê-
iueice, onit augmenté d'un tiers en Allema-

nueCî Cet exemple sutlit pour prouver
l'importance d'expériences agricoles pour
la prospérité nationale. Il y a beaucoup
de choses qui sont propres i produire,
dans beaucoup (le pays, des clets sembla-
bles à ceux produits par le gypse, et il est
à désirer que, par îles tentatives multi-
pliées, on vienne à établir, dans chaque
localité, la valeur et l'influence de ces
substances, et qu'onî les fasse connaître an
loin.

2. Est-ce désirable pour la science elle-
mme ?-'ni déjà fait voir qulle, d'après
mon opinion, le progrès d lagriculture
scientifique, devra recevoir ine forte ima-
pulsion de l'introduction plus générale dans
ce pays d'un système d'expérimentation
p)lus sage et plus exnct. Il en sortira les
fidts pratiques iiportais, les opinions se-
ront mises à l'épreuve, les théories reçues,
corrigées, et les suggestions hypothétiques
tmises à l'essai. La science aussi prendra
le l'avanîceient par l'ittrèt nouveau lis

ein action, et par le plus grand nombre le
pesonnes qiii se livreront à des recherches.
L'appréciation générale <'une étude, et le
degré d'attention qu1, attirent ceux qui s'y
livrent, sont toujours îles éléniens impor-
tans pour lui assurer une plus grande soin-
Ille le talens et d'ênergie, et ui avance-
mient plus rapide.

3. Mlais cst-ce désirablc pour le culti-
vateur ?-Considéré sous le rapmport inîtel-
lectiiel, tous avons déjà vil qIe c'est en-
tièreient le cas, en ce que c'est doiner
uit nouvel intérêt à la routine ordinaire de
ses opérations de culture ; et cet appel IL
sa réflexion, ein le coluisant à îles re-
cherches et à des diseissioins,tendra à rele-
ver graduellement la classe à laquelle il
appartient.

Ma1nis sous le rapport du profit, ces ex-
périences méritent l'attention du cultiva-
tour, qui a au rente à payer. Elles noe
sauraient être une source de pertes, car
des expériences faites avec raison et pru-
doce devront toujours payer nu-delà les
dépenses qu'elles ont occasionnées; et
aucun homme prudent ne doit coammton-
cer une expérience sur ime échelle, telle
qu'il pût lui en résulter une perte consi-
dérable, si elle venait à manquer de suc-
cés.

Je puis citer on exeîiple quelques-uns
des résultats obtenus par M. Fleming, île
Barochan, et je les crois propres à montrer
combien lexpériuenutateur sage pieut aug-
menter ses récoltes à bont marché.

Voici le résultat de trois récoltes suc-
cessives île patates, d'avoine et de foin, oit
1812, '43, '44, sur deux dill'îrets inor-
ceaux de terre, dont l'un traité avec du
fumier de cour seul, et l'autre avec du
fumier de cour mêlé à d'autres substanî-
ces:
1. Fumier decouir appliqué seul, 30tonties.
Patates récoltées, 9 tonnes 3 quint.
Avoine " 61 minots.
Faille 1 tonne 16 quint.
Foin 2 tonnes 5 quint.
Prix du fumier, £10 10s. ; valeur du pro-

duit, £36 12s.
2. Fumier île cour, 14 tonnes; Patates,

15 tonnes 1 quint.
Guano du Pérou, 3 quint. ; Avoine, 70

minets.
Sulfate île inagnesie, i quinlt. ; Paille, 2

tonnes 7 quint.
Gypse. 1* quint.; Foin, 2 tonnes 5 quint.
Prix de l'engrais, £6 18s. 6d.; valeur du

prodlit, £50 fis.1
Balance en faveur île l'engrais mêlé, £17

5s. (id., oit £5 15s. par arpent,claque
année.

Récoltes successives île patates et d'or-
ge en 1843, '41, traitées île trois manières
lilérentes:

1. Quantité de fumier employéc par ar-
pent.

Fumier le cour, 30 tonnes. Prix, £10 10s.
ib

Fumier de cour, 1. tonnes; Guano du
Pérou, 3 quint. Prix, £6 12s.

c
Fumier île cour, 14 tonnes.; Guano du

Pérou, 3 quint.; Sulfate moagnesic, 4
quint. ; Gypse, 1 quiinit.-Prix, £6
Ss. 6d.
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2. Produit récolté par chaque arpent.

Patates, 14 tonnes; Orge, 63 minots;
Paille, 48. quint.

Valeur du produit, £42 13s.
b

Patates, 16 tonnes; Orge, 681 iminotî;
Paille, 45 quint.

Balance ein faveur de l'engrais nêlé,
£8 12s.

Valeur du produit, £47 7s.
c

Patates, 18 tonnes; Orge, 66 miniîiots;
Paille, 43 quint.

Valeur du produit, £51 5s.
Balance en faveur de ce niélange d'engrais,

£12 3e. 6d. ou quatre et six louis de
l'arpent respectivement.

MANIÈRE DE NOURRIR LES ANIMAUX
ET DE FAIRLE LA ItÉCOLTE EN NOt-
VEGE.
Le logement pour les animaux est excel-

lent. Ils sont placés sur une seule rangée,
au milieu d'une vaste (table, avec une sé-
paration entre chacun d'eux, et avec une
espace vide en avant et en arrière. L'é-
table pour les vaches est éclairée avec de
bons chassis à chaque côté. L'animal
repose, sur un pavé en bois, au-dessous
duquliiel se trouve une voûte, où sont bala-
yês les fumiers par mine ouverture grillée à
l'extrémité de'caquîe appartement. Une
femme peut suffire (le cette manière à tenir
nette une étable île vingt à vingt-cinq nui-
maux, tandis qu'avec notre mauvais sys-
tème le construction, il faut six leuir du
travail le deux ionimies. Toutes les étables
à vaches dans la Norwége sont construites
ainsi sur une échelle convenable et spa-
cieuse, au-dessus d'une voûte, et avec un
pavé on bois, île sorte que les animaux,
soit vaches ou chevaux, ne requièrent pas
dle litière, ayant au-dessous d'eux un plan-
cher sec, ait lieu de pierres ou le terre
humides. C'est là une épargne le fourrage
dans ie place où la longueur des hivers
le rend si précieux. Dans toutes lés fer-
mes étendues, oi amène l'eau à l'aide de
tuyaux ou d'une pompe placée dans Péta-
ble, et la femme qui a soin des aiimaux
couche dans un coin dc l'étable.

La récolte dans toute la NorvOgo se fait
avec une excellente méthode, et une partie
pourrait ci être adoptée avec avantage
en ce pays, où tant de grain se perd, ou
est endommagé tous les automnes par le

vent ou la pluie. Pour toutes les dix
gerbes, oi fixe en terre un bâton de neuf
pieds le long, dont l'extrémité est ferré, et
qui est de la grosseur d'un manche de
ratenu de jardin ; le coût cin est très peu de
chose en ce pays. Un homme place deux
gerbes par 1erre l'épi ci haut, et il enille
toutes les autres sur le bâton, les unes au-
dessus des autres, ayant la tête ci bas.
Le bâton est passé cin avant du lien et sort
en arrière. On se sert d'une fourche à
deux fourchons pour placer la gerbe, et on
arrange ainsi tout le champ avec la plus
grande aise, aussitôt que le grain est coupé.
La récolte est en parfaite sûreté, sitôt
qu'elle est mise sur les bâtons; la pluie et
l'humidité ne sauiraient la faire chanut'er ou
germer, il n'y a qu'une gerbe qui puisse
soullrir dle l'humidité. Le grain se trouve
suspendu la tête en bas, et reçoit l'air et le
vent de tous côtés, qui le sachent sitôt que
la pluie a cessé. Le vent tion plus ne peut
le renverser, la tête îles gerbes frappant
l'une sur l'autre, taudis que souvent la
chose arrive à notre grain mis en quintaux.
De plus il n'y a îîas la moitié du travail
qu'il nous faut avec notre méthode, avec
laquelle il faut que chaque gerbe soit mise
ci quintauz et ensuite jetée dans la char-
rette. Ici on amène une charrette à roues
basses auprès desbâtons, puis on les arrache
avec toutes les gerbes et on les muet dans la
charette d'une seule -fois, et chaque bâton
contient ce qu'on peut étendre pour une
battée. Les gerbes sont un peu plus peti-
tes que les nôtres.

DES EFFETS REMARQUABLES DU CROI-
SEMENT DES RACES.

PAit ALExANDiE HARvEy, M. 1).
Blaclcvood & Sons, Edinbourg et Londres.

Les remarques suivantes servent'd'in-
troduction à ce pamphlet:-

"Il y a une circonstance liée aiu pro-
cédé de l'élève dans les hautes classes
<Panimaux, qui me semble mériter iui plus
haut degré d'attention cde la part île la
classe agricole, qu'on ne lui a donné jus-
qu'à ce jour. C'est celle-ci-uqu'un ani-
mal mâle qui a eu une fois une connexion
fructueuse avec une femelle, peut, à une
plus ou moins grande étendue, exercer
une influence sur les autres petits qu'elle
pourra avoir plus tard avec d'autres mâles,
ie telle sorte qu'ils garderont ses snarquecs

distinctives; son influence atteignant ainsi
la. progéniture subséquente, à la concep-
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tion de laquelle il n'a lui-même pris,au-
cune part, son image et sa souscription,
pour ainsi parler, se trouvant plus ou
moins lisiblement inscrite sur elle.

" En conséquence, si une femelle d'une
race, ou d'une espèce différente de celle
du mâle, s'est trouvée ainsi pleine de lui
d'un petit croisé, ou d'un hybride, les petits
qu'elle aura dans la suite dle males .de la
même race, ou de la même espèce qu'elle
est elle-même, pourront encore avoir plus
ou moins des caractères du croisement ou
île l'hybride.

" Il ne paraît pas improbable qu'il s'o-
père certains eiets de cette nature toutes
les fois qu'il y a communication fructueuse
entre un mîle et une femelle, mais il
semble que le plus grand ciet résulte de
la première connexion sexuelle. Il est
encore incertain, si cet cfiet est absolument
permanent, et s'il peut se faire sentir sur
tous les petits qIue la femelle pourra avoir
dans la suite, et dans certains cas du moins,
il semble disparaître entièrement après un
certaim temps.

" Nous donnerons maintenant des ex-
emples de ce phénomène singulier. Il
doit paraître évident à tout le monde que
le résultat on est aussi pratique qu'il est
singulier dans son caractère. Si c'est là
un fait général, c'est-à-dire, un fait ayant
le caractère d'une loi le la nature, il de-
vient évidemment d'une application lira-
tique dans Pélève des animaux. On sent
dès lors combien il est important de bien
choisirle mâle, et surtout le premier, nime
en accouplant lesanimaux dela môme race;
et si l'on veut préserver une, race pure, il
faut éviter avec soin dle la croiser. Ce-
pendant on ne saurait encore all'guer avec
certitude que ce suit un fait le cette na-
turc, dans l'état le nos connaissanes ae-
tuelles. Le fait lui-méme n'est encore
connu que le très peu de personnes, et
ce qulle nous en connaissons jusqu'à ce
jour pèche du côté de l'exactitude scienti-

que et le la valeur pratique. Mais on peut
conjecturer que si on appelait l'attention
des éleveurs sur le sujet, et si les Sociétés
d'Agriculture du Royaume-Uni sollicitaient
la communication des faits qui sont de na-
turc à y jeter île la lumière, on
ne pût obtenir une collection nombreuse
d'exemples, qui maintenant ne sont con-
nus que de quelques, personnes, et qui ci
conséquence sont perdus pour la science,
qui seraient suffisans pour dénmontrer la
fréquence de la chose, et par-là même à

en rehausser l'importance dans l'opinion
publique.",

Il donne ensuite des exemples qu'il con-
iaît du phénomène à lappui de son avan-

cé. Nous citerons le premicr:
Une jeune jument baie-chatain. agée de

sept ans et de race arabe, appartenant au
Comte de Morton, fut couverte en 1815
par un guagga, qui est une espèce d'âne
sauvage, venant d'Afrique, qui est marqué
ii peu Comme le zèbre. Elle ne vit le

quagga qu'une fois, et au temps voulu, elle
donna naissance à un hybride, qui avait
des marques destinctives dn quagga dans
la forme de sa tète, et dans les lierres
noires de ses épaules, etc. En 1817,
1818, et 1821, la mime jument fut cou-
verte par un superbe cheval noir arabe, et
rapporta consécutivement trois poulains,
ui tous portaient des marques incontes-

tables du guagga.
Il donne aussi des exemples de la même

nature pour les moutons, pour les autres
animaux, et même pour l'homme.

Ce pamphlet est d'une haute importance
pratique pour nos agriculteurs qui s'occu-
pent d'élève.

EXPOSITION DE LA NATURE ET DES
09-JETS DU SYSTÈME D! BANQUE DE
L'ECOSSE:

Er SA CoNVE'ANCE AUX DEINOs Er AUX clRcoNs-
TANECrS DES CLASSEs CO>IMEICA'NTES DE IANGLE-
TERRE.

PAn AncmnaL KREAs. .

Un petit pamphlet d'une grande utilité
vient de paraître au jour. Le but en est de
montrer la nature, le caractère et l'heu-
reuise convenance, pour le commerce, du
système de banque de l'Ecosse, lequel peut
aussi également bien convenir aux classes
agricoles. Les élémens le sûreté, qui sont
le principal appui dii système de banque
prospère, se trouvent à un plus haut degré
à la campagne qu'à ville. Il est plus
facile de connaître la propriété, la respon-
sabilité, la prudence, la persévérance, les
profits ou les pertes des cultivateurs; qu'on
ne le peut faire pour ceux qui sont livrés
au commerce. Si donc le système do
banque le 'JEcosse peut convenir et être
pratiqué avec avantage dans les villes,
combien mieux encore ne peut-il pas Ptre
dans les districts ruraux! Il parat que la
métropole va avoir une banque, ou plutôt
une série de banques, sous le nom de
I Compagnie de banques de la ville ci des
fauboures de Londres," et déià des assema-
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les publiques se tiennent parmi les mar-
chands et autres, dans diftrrents districts,
dont le but est de profiter du nouveau sys-
tème.

Les observateurs superficiels se sont
souvent étonnés de voir un sol moins fer-
tile que celui de l'Angleterre, et ne pos-
sédant lns la moitié des moyens agricoles
de l'Irlande, les surpasser néanmoins toutes
deux par le succès de sa culture. La
principale cause de cette anomalie appa-
rente est probablement son système de
banque, (lui pieut ccoinnioder tout le non-
de. " L'argent," a <lit lord Bacon, " dst
comme l'engrais, qui n'est bon à rien à
moins qu'il ne soit répandu sur la surface
du sol." Le système de banque de PE-
cosse le répand: celui le l'Angleterre ne
le fuit pas. Notre auteur donne la véri-
table raison qui a empêché jusqu'à deri-
renent son introduction en ce pays.

" On comprend aisément, dit-il, que les
riches capitalistes et nos princes marchands
désirent perpétuer le système maintenant
en opération en Angleterre parce que sa
tendance et son etet pratique vont à mettre
d'aiinée en année le commerce <lu pays
plus exclusivementleur disposition mais
l'acquiescinent facile que lui donnent les
classes possédant un moyen capital et des
moyens limités, ne peut s'expliquer que
par cette répugnance qu'a toujours elle la
masse lii peuple à étudier ce qui a rapport
à la circulation les capitaux et aux ban-
ques, et parce qu'elle nie connaît pas com-
bien les banques sont susceptibles de de-
venir des engins utiles, quand elles sont
conduites surde sages principes,et combien
elles peuvent donner d'encouragement ait
coimerce; en créant de l'emploi pour le
capital et pour le travail, en avançant la
civilisation et en donnant plus de comfort
et de bien-être à toutes les classes de la
société."

Les observations qui suivent sont sages,
pratiques, et faciles à démontrer: nous
terminerons par elles cette notice.

" La dificulté croissante qu'éprouvent
les petits capitalistes à maintenir leur posi-
tion dans le champ de la compétition contre
les grands capitalistes, est une occasion fa-
vormble <le donner leur attention à une
nithode aiste et pratique, qui puisse leur
permettre d'êtendre leurs opérations à une
portée sage et prudente, et de rencontrer
par-là la diminution des profits.

Le système de banque qui existe en
Ecosse depuis plus d'un siècle et demi, a

le grand mérite d'avoir servi de moyens
de faire sortir ce pays d'un état presque de
demi-barbarie et de la plus grande pauvre-
té, et de l'élever à sa position actuelle de
richesse et de prospéritù. Il n fait cultiver
et rendu riche un sol presque nu; il a
reclamé les terres incultes, creusé les ri-
vières, bâti des vaisseaux et des villes,
introduit un commerce étranger et colonial
prospère, et par les espérances qu'il ins-
pire, et les récompenses qu'il assure à
l'industrie et à la persévérance, il a donné
au nom écossais un caractère qui lui as-
sure partout le respect.

" On peut regarder une banque écossaiso
comme un simple agent entre le préteur et
l'emprunteur de toutes les classes, égale-
ment accessible à tous; employant le sur-
plus <les dépôts de ses pratiques riches à
fournir à ses cliens moinis riches, niais sages
et entreprenans, ce qu'on appelle des ' cré-
dits d'argent,' et à escompte? <les billets
d'un petit comme d'un haut montant.

Par ce moyen, on fait servir la riches-
se du riche à l'avancement des classes plus
pauvres, qui sans cela ne pourraient se
procurer, par le moyen des ressources pri-
vées, laide puissante dlu capital: et l'ar-
gent est tenu dans liue circulation cons-
tante et rapidé, comme toujours il devrait
l'être, allant donner à tous, à leurs tours,
les bienfaits de ses fonctions; et ajoutant
à chaque changement de mains au comfort
et à la richesse du genre humain."

CONSIDÉRATIONS MÉ1ÉOROLOGIQUES.
Re/roidissement nocturne.

leldant la nuit, lorsque l'atmosphère est
calnme et le cie'l sais nl ung..s, los plantes se
refroidissent et acquièrent bientôt une tem-
ptrature inférieure àl celle de l'air qui les
environne. Celte propriété de se refroilir
dains celte circonstance, appartient à tous
les corps, mais tous ne la puissèdeit pas JIU
mêne degré. Ainsi, les substances orga-
niques, conmmse la laihe, le coton, les plumes,
les tissus végétaux, rayonnent considéra-
blement les mriétaux polis ont au contraire
uin pouvoir émissif extrémemlentl faible, et
l'air, les gaz en général, rayonnent plus
faiblement encore.

Puisqu'un corps emet coitinuellement
(le la chaleur, Sa températuru ne pent rester
sta iliognnaire qu'ilnitant qu'il reçoit es objets
environnants, à chaque instant, ine quani-
tité de calorique précisément é'gale à celle
qu'il pprd par sa surface. Dès que les
échanges insianitanés ne sont ,plus' dans
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cette condilition d'tgalité, la ternpérature du
corps varie ; il petit même éprouver un re-
froidissenientt considérable s'il est exposé,
durant une belle nuif, dans un lieu bien
découvert. Dans une semllab!e situiatiotn.
un corps envoie vers loutes les parties vi-
sibles du ciel plus de chaleur qu'il n'en
reçoit, car les hautes régions le Palmos-
phere soit très froides, comme nous pou-
vous le supposer par la rapidité du décrois-

nement le la chaleur dans les montagnes.
La tenipératurt interne di globe, qui pour-
rnit tendre à compenser la déperdition é-
prouvée par le corps qui rayonne, ntIéruoe
à peine le relroiditssemnent, parce qu'elle ne
se propage qu'avec une extrême lenteur à
cause dui peu de coiductiibilité dles matières
terreuses. L'air, enfin, qui envirotme le
corps ne l'échaulTe qu'infiniment peu, et
plutôt encore par le contact, qu'en envoy-
uni des rayons de chaleur, enr les gaz n'ont
qu'un pouvoir iisif très borné. C'est
mérme par suile de la faiblesse de ce poui-
voir que la couche d'air ie partage pas, à
beaucoup prés, l'abaissement de tempéra-
iitre que subit le sol lui la su pporte. Aussi,
dans les cirenstanices ltirrologiques que
j'ai signalées, tu thermomètre couché sur
la terre accuse toujours une température
infêrieuire à celle qui est indiquée par i,
tlierimionilire suispîeîniu dans l'air. La dif-
fèreice est d plus fite que la ficuil-
té rayonnante îles corps îposés est
prononcée, et qu'elle peut s'exercer sur fiue
plus gratnie étendue titi ciel. Toutes les
causes qui agitent l'air, qui troublent sa trmns-
linrencle, qui masquentu ritr6issenît le
champ ilI iilldsphre visible, nuisent nul
refroidissent nocturne. Un mmge, com-
ite îun écrran, coipense Cin touit oui ar-

tie, selon sa température propre, li. perte île
chaleur qu'un corps teriestre eût éprotvéî'îe
en, rayonnant vers l'espace. Le veut, en
renouvelant messamment l'air qui est tn
contact avec la surface îles objets qui tei-
dont ià se refroidir, amoindrit toijours îl'uie
certnine quantité les elres du rayonnemeont.
C'est donc alors que le ciel est pur, l't-

* mosphòire cailme, que~ le refroidissemnent ne
trine atteint soin inaigiiiiiii, et qu'il est le

plus nuisible aux cultures
Danrs unlle 1u1it qui réIuit tîîuts les ron-

ditioiis tiivoirailes tiu rayonnement, titi ther-
ioiiiètre ayant très pieu le triasse, quand il

est placÔ sur l'herbe, inarqute après unî cer-
tain temps, 70 à 80 în-dessuts e li tom-
pèrnttire,le P'atinio<plòre ambiante. Aussi,
sousa ône tempérée, en Europe, comme
l'e fait remarquer M. Daniell, par l'efTet du

rayonnement nocturne, la température des
prairies et des bruyères petit s'aliaisser pen-
dant dix mnois de l'année jusqu'au point le
congêlation. C'est surtout nu printemps et
en automne que les elfets nuisibles du ray.
tieient sont le plus à craindre pour les

plantes, parce que le refroidissement noc-
turne anie assez fréquemment leurtempé-
rature à quelques degrés au-dessous le zéro.

Quand on réclérhit sur les pertes qu'or-
casioine aux cultivateurs la gelée enusée
par le refroidissement nocturne, aux épo-
ques où les plantes ont déjà tune végétation
ns>ez avancée, ont se ldemande s'il n'existe
pas un moyen praticable dle préservation ?
Je vais faire connaître filne méthode imtuagi-
iée et suivie ntvec succès par des Indiens
agriculteurs. Les indigènes dît Haut Pérou,
qui habitent les plaines ei élevées di Cuzco,
sont peut-être Plus exposés qu'aucun autre
peuple à voir leurs récoltes détruites par
PelTet du rayonnement nocturne. Les Incas
avaient parfaitement déterminé les condi.
tions sous lesqielles on ilevait craindre la
gelée pendant la nuit. Ils avaient reconnu
qu'il ne gèle que lorsque le ciel est pur et
l'atmosphère tranquille; sachant par con-
séquent quire la présence îles nuages s'oppose
h la gelée, ils avaient imîtaginC pour préser-
ver leurs champs contre le froid, de faire
pour .ain:i dire îles nuages artificiels. Lors-
que la nuit s'annonçait île manière à tire
craindre une gelée, c'est-à-dire, Iorsque les
étoiles briliientt d'un vif éclat et que l'air
étnit peu ngité, les Indiens mettaient le feu
à îles tas de paille humide, at fumier, afin
de faire de lut fumée et de troubler par ce
moyen la transparence le l'atmosphère,
dot ils avaient tarit à redouter. On conçoit
ait reste qu'il doit être facile de troubler la
transparence d'un air calme en fisant île
lai fumée ; il en serait tout nutrement, .'il

disait du vent, mais alors la précaution elle-
meème deviendrait touit-à-filit inutile, pisquIte
dins un air îgité, quand le vent souitle, on
n'a plus à craindre la gelée causée par la
radiation nocturn.-Econonie Rrale.

BEURRi GTi-tulqe honS cuir•i-
iiers diseit qu'on petit purifier le mauvais
beurre de la manière suivante: faites-le
fouire, et coulez-le, muettez-y ensuite in
morceau île pain bieti rôti ;dans peu dIe
minutes le beurre perdra sa mauvaise
odeur et son mauvais goût; le pain absor-
bera le tout. Des tranches île patates
frites dtns de la graisse rance en absorberont
aussi presqu'entièremient le mauvais goût.
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1IANJLIRE DE TRAITER LES COCIOs l

Dans le choix de son troupeau de Co- l epsP e e18 à 24 heures pour lui donne
chionq, il fatt, fidr ttnio 0 e temps dle se remr.Le jour suiivaiintchons, il fau f are ttein à la lînlîi ère on1 Coupe d'abord ls pattes., detic ànde les élever, de les nourrir et à l'age pas g brr le ja pan t et à y Jaiss squ'on en veut faire; et comme règle géné- Jarret pour qu'on puasse le pendre. Onaine, On trouvera que la belle petite espèce introduit ensuite le couteau à l'etr.nitOn'ayant que peu (le poil, telle que la Sul- du cou, et on le divise le long àle l'échinefoilk, l'Essex améliorée, la Napitaicoee, la n sùpare la tète du tronc, et on enlève etSuîssex, etc., est la meilleure quand on on arrange convenablrent les jamnbons etvent une maturité hàtive, et est aussi la les épaules. On enlève la laonge et lesmieux adaptée pour le lard. parties pour rôtir, ne laissant as (le eLes espèces préférées i raison de leur dmris ce quon coup pour saler et miettretaille sulipérieure, et qu'on élève génémle- e baril. On sale aussi efoislesment pour les fumigations, telles .e les jarrets et lesjaînliorîs. Quelquesbouclerserkshire, les Hlar hire ete s enlèvent d'abord l'échine et I partie su-Cliesire, les aner pordsire, etc., quoique périeure des côtes, mais chaque localitédjune croisaice plus lente quand acles sont offre quelques petites différences.jeunes, entraisttent leur gois facilement C'est une méthode fort commune ndop-quand elles ont atteint leuor grosseur. ée par les bouchers de cochons d'envoyereols nous cotetterons de prendre pour à Londres les longes, les côtelettes, lesexeailes, dans les petites espèces, propres pattes, et (le saler le lard pour la dépens'à daire du lard, celle de Sutïolk, et d c e la maison. Il Cuit faire jeûner à peudopner la méthode dont or se sert dans ce près i jour un cochon qu'on veut tuer.pays c ous cet o rjet; et pour les grandes La meilleure saison pour tuer, c'est dansespèces, is Choisirons la méthode du les mois froids le l'anée car dats les-le aliskire. uchaleurs, la chair ne devenant pas suffi-Le Sutolk est un petit Cochon blanc saniunent ferme, est sujette à se gâter avantdélicat, bien fait, ayant beuioup de poil qu'on la sale. Toutes les saisons sontil rapporte t io ieux, et qBriqu'ils ne soient bonnes polir le porc fris. Noël est unlas si vigoureux Ile les erkshire, ils en- ljon temps pour saler les jambons. Quandgmissent plus aisient, et peuvent égnle- oi tue un cochon, il faut faire attention dement lire u i larn d et ii porc frais, et la ne faire nucune contusion à l'animal, car'iralde quantité de maigre pouvant se rôtir la partie contuse se noircit et ne prend pasqu'ils donnîent, Ca falit uine race très propre le sel.r l'usage générale. Ils peuvent être en- La méltode qu'ou suit dans le Suffolkgraissés.' jeunes; polir porc frais et 'lard, est la suivanîte -comme en lit aussi les laisser vieillir On se sert (e la saumure iuivante pliorptur saler O rôtir. Enfi, il n'y a pit- les côtés et les jambons 3 Ilbs. desel blanc,ytre pas une 'meilleure race das lo t le 2 (le brun, 3 lbs. de sucre brun, 4 oz. deroyune, Ie la Suibl a liorée, ttant salptre, 2 oz. de sel de ptiunelle (nitratel'une cone forme, Compacte, ayant les de potasse f<ndu et purifié), quelquespates courtes, étant vigoureuse, pouvant grains (le poivre noir, quelques - grainséunler Celle de l'Essex et étant pls forte. e gimgenhre de Jaiinïquie, et ume pintefohnt (lit qu la plus grande partie îles le forti' grosse-bi ère ; le tout rllióru cincocetis di crince Allect Cidso t Caulrnt et en écumant, et réduit ju.qu'àle cette race, croisée avec la Chinoise ou l'état sec, et frotté sur le jambon aussila Berksdire. 

chaud que la miii peut i l'endurer. OnLe procéda é île S flr, le débiter et le prépare les c6tés et les jamblios à recevoirsali- daus le Siol itre entièrement de cette saunmtire par la salaison, prenant soincli du laeshnire le voici le les laisser égoutter 2-1 heures, et île lesOit uet le cochon sur i planche on essuyer avalt d'eu faire l'application. OnPUr une tale, psq is u oui éhadae avec de frotte les côtés, on les arrose et on lesleau sin puresque boillatte, et on le gratte tourne tois les jours pendant 5 senuiîîes,ne-cc soin bour enlever tot les oil et tailes puis on les ume tous les deux, soit dansles oiecs. On ôte ensuite les etrailles, et les celiinimcs où l'on brûle du bois, nuon lave avec soind l'intérieur di corps avec autrement avec dles feuilles, îles bîroissailles(le l'eain tiède afin d'enlever lotit le ran)g et îîèsae l iir.Il y ades isoý.,nstoutes les saletés, puis on Passèche avec où 'on fime les jalions, etc., des Cultiva-t'I lige net- il faut ensuite le penlre teurs et (le tolites nas personnes, liviax
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qu'ils nc p'envent le faire chez eux. Pour
les langues, oi se sert de 4 pain de sel,
1 lb. le sel brun, 11 1lb. de sucre pour deux
langues.

Lard salé.-Pour les cochons (le grande
stature, on prend 14 lbs. de sel commun,
1 lb. de salpêtre, , 1b. de sel gris, on ein
frotte bien tout le lard, on le liet dans un
baril gardé pour cet objet, auquel est adlap-
té un couvercle juste, outre celui de t'inî-
têrieur, qui doit reposer sur le bord même,
et le tenir cii presse à mesure qu'il tliiiii-
nue. Avant de se servir du sel, on doit
l'humecter avec unie pinte d'eau bouillie
et refroilié. Sitôt que le temps devient
chaud, il faut ôter toute la saumure du
baril, la faire bouillir, l'écumer avec soin,
et l'y remettre quand elle est refroidie.

Hampddrc.-La supériorité qu'on attri-
hue au lard de ce pays vient de circons-
tances qu'on peut imiter dans toute autre
localité; car quoique li vieille race de
cochons des foréts, et la nourriture qu'ils y
trouvent (tels qulle le gland, la fène, etc.),
ne dilTre qIue pieui le la Westphaliennuue,
cependant on peut voir par ce qui suit, la
pratique généralement suivie dans le
Hampshire:

Les cochons sont ou purs Berkshire, ou
croisés. On les laisse courir jusqu'à Pau-
lonne, et on ni leur donne que les lavures
le la maison. On les enferme ensuite
pour les engraisser, et oi les soigne à l'orge
et aux pois. Le temps de la salaison dure
tout l'hiver jusqu'en mars et avril. On
tue les cochons quand ils ont atteint le
poids dle 240 à 320 livres: on leur grille
le poil avec les bouchons de paille, ou
encore oi couvre le cochon de paille, à
laquello oi met le feu. On enlève ensuite
le poil et les saletés à l'aide d'un couteau.
On le suspend ensuite pour le liisser re-
froidir, et le lendemnin on le débite après
qu'on a coupé la tète. L'échina sur une
épaisseur d'environ deux pouîces le long
du dqs est enlevée; on la sale, ou on la
mange fraiche, et elle farine trois ou quatre
excellens morceaux. Les côtelettes, les
longes, les épaules sont coupées, mais an
laisse une certaine quantité le maigre après
le jambon, et la partie propre à être rôtie
ne forme qu'une très petite portion du tout.
On coupe les pattes, et quelques-uns les
préparent cin jambons, mais généralement
on les laisse avec les côtés, et on les sale
et les sèche conjointement avec eux.

Le vaisseau à la saumure est en plomb
ou ent bois, avec des coulisses pour l'en
faire sortir. On y met les côtés de cochons,

et on emploie de . à ý lb. de salpêtre, et
d'un deini-minot à un minot de sel par
cochon. On applique d'abord le salpêtre;
la salaison dure de trois semaines à un mois,
on retourne le'lard tous les trois jours, et
on ajoute une certaine quantité de sel frais.
Ensuite vient le dessèchement. Dans beau-
coup de places, on le met simplement sur
un ratelier dans la cuisine ou dans toute
autre place sèche ; mais n IIonts, on con-
sidère que la saveur du lard est beaucoup
améliorée par une fumigation le deux ou
trois semaines, au-dessus d'une cheminée
où l'on brûle du bois, et les greniers de mai-
sons le fermes sont tous assez spacieux pour
contenir dix ou douze grands cochons. On
les sompoudre de son ou <le brnn-de-scie
pour empêcher que la suie ne leur donne
un mauvais goût.

Après la fumigation, on le suspend dans
un lieu suflisannment sec, pour empêcher
le sel le devenir humide. On le soupoudre
d'uin peu le poivre pour éloigner les vers:
cependant on regarde comme aussi eflicace
d'appliquer un peu <le mortier autour des
jointures des pattes. On prépare et on sale
les jamboiis <le la môme manière, quoique
cependant quelques-uns y joignent <lu sucre
et les épices. On les enveloppe de papier
brouillard, quand ils sont fumâs.

Sournal if ?ticulturt

TRANSACT IONS
DE LA

Societe d'Agriculture dit Bas-Canada.

MONTRÉAL, MAT, 1851.

COLLEGE D'AGRICULTURE ET FERME-
MODÈLE.

Dans notre numéro di mois (PAvril,
nous avons donné un aperçu de ce que
pourrait coûterl'établissement d'une Ecole

'Agriculture et d'une Farine-modèle. Il
peut se faire que le chel're que n1oîus avons
donné no soit pas parfaitement exact, mais
nous pensons qu'il serait bien suflisant

pour commencer. Aujourd'hui nous al-
lois lacher de montrer quels seraient les
rapports probables d'une terre de 200 ar-
pens, fournie des animaux et des instru-
mens que nous avons mentionnés dans
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nlotre précódent article, et dirigée par un
surintendant, capable d'être à la tête di'uîn
smCnllable établissement.

Nous supposerons que cette terre sera
dans une situation convenable, pas trop
près des villes, et qu'on en aura la posses-
siOn assez à temps pour faire leslaboursde
Pautone, par exemple, vers le 1er Sep-
teibre. En counn auem;nt vers cette épo-
que, deux charrues pourraient labourer au
moins 100 arpens, ce qui sutirait pour la
première année. Durant l'hiver, on pour-
rait employer les chevaux à charrier les
fumiers, et on pourrait s'en pourvoir d'une
quantité stlisante, en v joignant cer-
tains engrais spéciaux, pour servir au be-
soin de la terre au printens suivant. On
pourrait cultiver ,la Premire année, les
100 arpens labourés à l'automne. Les
£100 alloués pour l'achat d'engrais per-
mettraient de le faire. On devrait en met-
tre trente arpens ci légumes, tels que pa-
tates, betteraves, mangel-wurtzel, carottes,
panais, navets, etc.; cinq arpens en ves-
ce mlêîée avec de l'avoine, pour servir de
nourriture verte aux animaux ci juillet et
en août, quand l'herbe commencerait à
manquer. Oni pourrait aussi avoir cing
arpens d'avoine, ou de seigle, ou encore
de blé-d'Inde semé à la volée, aussi pour
être mangés ein vert par les animnuix. Si
la nature du so'l pernettait, on pourrait
semer de 20 à 30 arpens cin blé de dilfé-
reites espèces, qu'on aurait soin ud'Cngrai-
ser avec des engrais spéciaux, aussi <le
ditéreiites espèces pour servir d'expéri-
ence. Cette terre à blé devrait étre en
même temps seniée cn graine de trèfle et
dIe mil, quoiquelle îne setrouvera pas en-
core dans l'état de préparation convenu-
blei mais comme il faut absolument des
prairies, il faudra en semer autant que pos-
sible le premier.printems. Il resterait en-
core trente arpens des labours d'automne,
dont cinq arpens pourraient être mis en
blé-d'inde, et cinq autres arpens en fèves,
après les avoir fumés et y avoir employé
le mode de culture convenable. Les 20
antres arpens seraient semés ci avoine et

ci pois, dix arpens de chaque. Si la na-
ture lii srol le permettait, on pourrait subs-
tituer l'orge à une partie <lu blé. Oit de-
vrait aussi sellier quelques arpens cin lin,
s'il était possible le préparer la terre à
temps, ne fût-ce que pour avoir la graine
pour les animaux. Toutes les prairies qui
Pourraient se trouver sur la terre de-
vraient sans contredit être gardées pour le
foin. Il serait peuit-étre possible, qua'il
les travaux du printemîs seraient finis, de
semer ci poiu d'avoine, pour couper aprés
qu'elle serait épiée, pour augmenter la
qiuantitó îles fourrages, à raison du peu le
foin que probablement on pourra récolter
la première année. Il faudrait employer
le reste li temps des chevaux à faire pro-
vision île quelque compost, et à faire quel-
ques labours d'été, quoique cependant,
pour les labours d'été, il soit préférable de
donner le prenier labour à l'automne, mais
ceci ne pourrait se faire la première
année.

Comme nous présumons que la ferme
sera sous la direction d'une personne com-
pêtente, il devient inutile de proposer au-
cun système particulier à suivre, après la
première année, et nous ne donînonis cet
estimé que pour. faire voir qu'elle pourra
aisément subvenir aux dépense, ayant rap-
port à son occupation et à sa culture. Il
ne faudrait pas acheter d'animaux le
premier hiver, si ce n'est les chevnux et
une couple de vaches pour fournir aux
besoins de la maison. Durant le premier
automne et le premier hiver, il faudrait
s'occuper des réparations nécessaires aux
bàtisses de la ferme, de l'érection d'uno
laiterie et autres bâtimens requis, avant les
travaux du printems et île l'été suivans.
Il faudrait sans aucun doute que la laiterie
fût prête au printems. Il faudrait enclore
le jardin, et y faire tous les travaux qui
peuveit s'y faire. Il faudrait aussi donner
ses soinîs aux fossés et aux clôtures. Nous
concevons que tout cela sera possible avec
le capital nécessaire en main. Tout cet
ouvrage pourrait se faire aussi par contrat,
si ce n'est le labour, et ce serait aussi ren-
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dre le.travail du printeins et de l'été plus
facile. Il faudrait acheter les vaches et
les cochons au comunencement du prin-
tems, mais il pourrait n'être pas à propos
d'acheter les boufs et les moutons avant
l'automne. Ceci pourtant devra dépendre
des circonstances.

lkcapitulationi de la récolte de la pre-
mière année:

Récoltes ci vert.................
En patates......,................
En betteraves....................
En iangel-wuîrtzel..... ........
En carottes................
En panais,.................. ....
En navet du Suède ci........
En vesce mêlée à l'avoine.....
E blé-d'Inde ou seigle pour

80 arpens
5 do
5 do
5 do
5 do
2 do
8 do
5 do

récolter en vert............... 5 do
En blé, ou peut-être orge...... 30 do
En fèves........... ............ 5 do
En blê-d'Inîde...... ....... 5 do
En pois........................ 10 do
En avoine................ .... ;. 10 do

Total en culture................100 arpens.

Nous proposons qu'il soit acheté vingt
boeufs, pour être nourris à l'étable avec
les produits de la ferme. On pourrait
acheter à l'automne dles bours de trois ans
et demi ei bonne condition, pesant de 500
à 600 lbs., pour £5 la pièce, ou pour 3 à

4. piastres le cent. Avec un traitement
judicieux, on pourrait faire gagner à ces
boufs à peu près 200 lbs. (le poids, dans
l'espace de trois à quatre mois. Un demi-
arpent dles racines avec dix mlinois d'avoi-
ne moulue, ou leur valeur en orge mou-
Iue, pois, fèves ou graine de lins, et une
botte le foin par jour, sufliraient pouir cha-
que bouf. Quand il sera prêt à être ven-

ulis, il devra valoir nu moins 30s. le cent, et
avoir gagné 200 lbs. sur le poids primitif.
Si on les soigne avec attentio.n, ils ne dé-
penseront pas au-delà du produit <le dix
arpeis des racines. On pourrait alloner
dix autres arpens polur les vaches à lait,
6 veaux en élèveles cochons, et les 20
moutons pour élever. Il en resterait donc

cinq arpens, dont on pourrait prendre
deux pour les chevaux, et les trois autres
arpens pourraient être employés à engrais-
ser quelques moutons, qu'on pourrait
acheter à l'automne pour lOs. la pièce; les
trois arpens pourraient suffire pour engrais-
ser 30 moutons, en y joignant lim peu de
grain et de foin. Nous estimons que la
récolte de racines donnera un produit or-.
dinaire, ou à peu près 500 minots à l'ar-
pent, si ce n'est les patates lle nous n'in-

chions pas dans ce qui doit servir à la
nourriture dles animaux. Il faudrait une
espace considérable pour serrer cette
quantité de racines, mais celle qu'on des-
tinerait pour l'usage des mois de novembre
et de décembre, pourraient être gardées
dans des caveaux, ou empilées et recou-
vertes de paille et de terre. Le directeur
de l'établissement devra voirà cela; et s'il
est entendu, il pourra préserver pour ses
animaux ses racines intactes.

D'après tout ce qui précède, nouis tàche-
rons d'estimer le produit annuel de la ferme:

20 boufs pesant entre 700 et 800 lhs.
chaque. viande peau et suif,-à 6
piastres le cent-disons,
700lb, ............. £210 0 0

20 moutonnes avec la laine
etles petits,20s. chaque, 20 0 0

30 moutons gras à 25s. la
pièce,..................... 37 10 0

Profit des cochons,............ 30 0 0
12 vaches à lait devant don-

ner 150 Ilbs. de beurre
chacune, ou leur équi-
valent en fromage, outre
le veau que chacune
d'elles devra donner,
ISOO lbs. de beurre à
Sd. la livre,........ ..... 60 0 0

12 veaux vendus gras, ou à
l'àge d'un on, £2 la
pièce,..................... 2 0 0

r5 arpens de patates à £10
l'arpent,................. 50 0 0

30 arpens de blé à 20 mi-
not de l'arpent, estimé
à 4s. 6d. le minot,....... 135 0 0

£56 10 0
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Le produit des 40 autres arpens sera
employé à nourrir les animaux. Nous
proposons que le produit de dix arpens,
semés en avoine, seigle ou blé-d'Inde,
soit employ, à nourrir ent vert les animaux
pendant les mois de juillet et d'août, s'il
est nécessaire, et quand on en aurait coupé
le produit, on pourrait leur donner un demi-
labour d'été. Les 20 autres arpens pour-
raient donner, nous supposons,

5 arpens de fèves à 20 mi-
nots de Parpent,.............. 100 mts

5 do de blé-dInde à 40 mi-
nets de l'arpent,............... 200 s

10 do do pois à 20 minots
de l'arpent,.................... 200 c

10 do d'avoine à 30 minots
de l'arpent, .................... 300

S00 rits
devant être employés à nourrir les ani-
maux.

Nous pensons que la ferme fournira as-
sez de fourrage pour nourrir les animaux
et les chevaux, à l'exception du foin
dont on pourra peut-être manquer la pre-
mière annéc; mais al'aide de l'avoine cou-
pée verte, de la vesce, etc., et du peu de
fuin qu'on pourra faire sur la ferme, il n'en
manquera pas beaucoup. Cependant nous
ferons une allocation pour l'achat de 5000
bottes de foin la première année.

Nous allons maintenant établir le mon-
tant des dépenses probables:
20 boeufs achetés à £5 la pièce,.... £100
30 moutons à 10.s......... ...... 15
Engrais achetés la première année,

et pour lesquels il 'a été fait
une allocation dans l'estimation
de la forme elle-mème.

Semences de toutes les descrip-
tions, ......... ....... ............ 40

2 garçons de charrues pour un an
depuis le 1er septembre, pou-
vant coûter outre, le lait et le
reste que pourra leur fournir la
maison, £36 chacun,........ 72

Porté ..... ........... £227

Montant rapporté,.,..., £227
2 autres hommes depuis le 1er avril

au 1er août suivant, à £30
chacun,....,.................... 60

Ouvrage extra de sarclage et de ré-
colte,.............................. 40

Une femme pour la laiterie et une
servante pour la maison,....... 28

Pour le charpentier et le forgeron,. 20
Assurance des animaux de la ferme,

etc.,......... ................. . 30
Assurance des bâtisses et des pro-

duits,......... ............... 30
Intérêt du capital £3000,,,,......... iso

615
D'après cette estimation, on se trouve

avec une difflérence contre l'tablissement
de £48 10s. annuellement, mais on reinar-
quera que nous avons alloué un montant
considérable pour ouvrage, qui pourra être
réduit considérablement par le travail des
élèves sur la ferme-modèle. Nous avons
aussi alloué £30 pour Passurance du bé-
taili etc., et autant pour colle des bâtisses,
tandis qu'on pourra probablement letec-
tImer dans une assurance mutuelle polir
une dixaine de louis. On a aussi fait en-
trer en ligne de compte P'intérà du capi-
tal. Enfin nous n'avons aucun doute qu'avec
nue bonne direction, l'établissement paiera'
ses dépenses après la ire année. Après
cette époque, il n'y aurait plus de dépenses
pour engrais (si ce n'est quelques engrais
spéciaux). Les serviteurs aussi pourront
être entretenus dansla maison avec moins
de dépense que nous en avons fixée. Nous
n'avons rien établi polir payer le surinten-
dant, parce que nous avons cru que les
élèves paieraient, ou à peu près, cette dé-
pense. Nous n'avons rien fixé non plus pour
le bois de elîaullige,parce que cette dépense
sera beaucoup influencée par la situation
de la ferme, et parce que nous croyons
qu'il y aura un surplus de revenus sur la
ferme capable de faire face amplement à
cet item.

Dans l'estimation des dépenses de pre-
mier établissement, nous avons alloué £173
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pour travail et extras. Ceci devra servir à
nourrir les chevaux le premier hiver et le
premier printms, pour les clôtures, fossés,
etc. Si nous avons fait quelque erreur
dans nos calculs, nous espérons que quel-
ques amnis voudront bien nous en faire la
remarque. L'état que nous avons donné
satisf'era, nous pensons. tous ceux qui vou-
dront se donner le trouble de l'examiner;
et fera voir qu'avec la sonune de £3000
on peut établir une formne-modèle capable
(le répondre aux besoins du pays, et qu'a-

près la Ire alée, elle pourra se sullire
uuplement à elle-même, et payer lintérêt
du capital qui y aura été mis. Nous n'a-
vons pas sur-estimé aucun des produits.
Le jardin devra être d'un grand secours
pour la tenue de la maison. On nous ob-

jettera peut-être que nous avons allou un
petit pour chaque moutonne et un veau
pour chaque vache: Si les moutonnes sont
de bonne espèce, et si elles sont tenues con-
venablement, elles devront donner plus d'un
petit chacune, et s'il arrivait que quelques-
unes des vaches ne donneraient pas dle
veaux, ou qu'il en mourût quelques-uns,
il serait facile de les remplacer en ci ache-
tant tut sur le marché, qu'on peut se procu-
rer à l'ge de quelques semaines pour 10s.
à 15s. et d'une bonne qualité. Nous en
avons même vu de bonne race se vendre
à meilleur marché encore. Nous espé-
rons que les anis des améliorations agri-
coles ne critiqueront pas cet article avec
trop de sévérité.

GRANGE DE MASSACHUSSETTS.
NOUS DONNERONS DANS NOTRE PROCHAIN NUDIERO UNE ENTIERE DESCRIPTION DE

L'INTERIEUR DE CETTE GRANGE.

ETAT ACTUEL DE L'AORTCULTURE sent induire d'autres personnes à s'empa-
DANS LE -BAS-OANADA. rcr du sujet, et à nous faire part de leurs

Nous n'avons pas la prétention de don- ci c d l eière importance
ner dans ce court article l'état exact dans que .lous sachions exactement. en quel
lequel se trouve Pagiculture dans le Bas- Ltat se trouve notre agriculture. Nous'ne
Canada, tout ce que nous prétendons, saurions nous dissimuler que le système
'est d'eu tracer quelques 'traits qui puis- Lénéral d'ericulture suivi dans le as-
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Canada est bien loin en nrrièrc des systé-
mes les plus améliorés qu'on suit dans les
Isles Britanniques, cependant il y a ici quel-
ques terres qui sont cultivées le manière
qu'elles pourraient faire honneur à leurs
propriétaires en tout pays.

La chose la plus répréhensible dans
notre culture, c'est cette pratique que nous
avons de semer et de paccager alternative-
ment, sans semer ni trèfle ni autre graine
sur le morceau qu'on se propose le
laisser en paccage, et de le laisser ainsi de-
neurer presque découvert entièrement

jusqu'à ce que nous lit! donnions un nou-
vcau labour l'année suivante. Tels sont
aussi le manque de rotation régulière dans
nos récoltes, d'adaption de semence aX la
nature du sol, et aux circonstances dans
lesquelles se trouve le ciltivateur, et d'une
proportion suffisante de légumes et de la-
bours d'été, comparée avec l'étendue
que nous cultivons en grain. Il est ia-
possible qu'une terre ainsi traitée puisse
donner'de bonnes rêcoltes,'ct presque 'tu-
jours le pacage est insuffisant pour 'nourrir
la quantité d'animaukc nécessnires. Nous
ne disons pas que la terre est considéra-
blement épuisée par ce systeme, mais
nous maintenons que le cultivateur ne
saurait s'enrichir en, le suivant, oar ni ses
récoltes ni ses animaux ne peuvi'ent être
d'un rapport nvantaîgeux. Ce vice que
nous venons d'exposer est le fondement
de tout ce qu'il y a de réprlléhnsible dans
'agriculture canadienne. C'estlui qui est
cause qu'on ne cultive pas convenable-
ment, surtout où on ne cultive que peu de
légumes; il fait naître les ïïmuvaises herbes,
les labours d'été n'étant pas employés pour
les détruire, et il ôte toute possibilité de
garder un boi troupeau d'aninaux domes-
tiques: Nous avons déjà fait allusion à
ce défaut il y a plusieurs années dans no-
tre Traif d'Agriulture, et nous avoûs re-
commandé de diviser les terres sur le
travers au lieu de le faire Sur le long, et de
les partager ainsi en six où ineuf cliamps,
suivant le systèmne de rotation qu'il âerait
convenable d'adoptè'r dai lequel tou-

jours les légumes et les labours d'été doi-
vententrer dansune proportion convenable,
eu égard aux autres cultures ; mais quoi-
que ce plan nit' été suivi par quelques
cultivateurs, cependant la vieille routine
prévaut généralement. Quoiqu'il en soit,
ce que nous proposons aujourd'hui, c'est
de donner létat de notre agriculture telle
qu'elle est.

Un autre défaut, ce sont nos égouts, qui
généralement sont loin île l'état dans lequel
ils devraient être. Nous ne prétendons
pas que le système anglais d'égout parfait
est nécessaire ici; il nous faut au moins
des égouts découverts suilisans, ou nous
n'avons pas besoin de nous attendre à une
cultureproftable. Nous sommes heureux
néanmoins le pouvoir dire Ile les culti-
vateurs aujourd'hui égouttent avec beau-
coup plus de soin qu'ils ne le fesaient au-
trefois. On ne saurait espérer que, dans
un jeune pays comme le nôtre, lagricl-
turc puisse être aussi parfaite qu'en An-
gleterre, où ni le capital ni lhabileté ne
font. défaut. Nous avons beaucoup de

diicultés a vaincre ici. Ce n'a pas été
Une petite nliiire que de rendre les forêts
dCanadacultiables peut-être 4,000,000
d'arpe'ns, où la charrue ne rencontre plus
une racine pour Parrêter. Les observa-
teirs superficiels peuvent croire que cette
terre est èpuisêè et pour, ainsi dire usée
par les récoltes continuelles qu'on lui a fait
produire, et le mauvais soin qu'on en a eu.
Mais nous ne craignons .pas d'avancer
qu'il n'y a pas 'dans toute 'mérique du
Nord ui seul, pays de la mime étendue,
et cultivé pendant le même temps, qui soit
moins épuisé que le Bas-Canada et qu'on
pourrait plus facilement ramener à un état
de production profitable'. Il est peut-être
des personnes qui douteront de cette a
sertion, mais nous pouvons les assurer
qu'elle est parfaitement corriecte. On a
reproché aux cultivateurs canadiens d'avoir
trop cultivé leurs terres et de ics avoir
épuisées, mais nous pouvons assurer que
n'ayant rapporté un'e récolte que tous les

Ldeux ans, elles ne sauraient étre épuisées,
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et qu'un bion système de culture les ramné-
nerait bientôt à produire profitablement.
Quelque défectueuse que puisse être notre
culture, nous ne sommes pas, pour con-
mencer un système meilleur, dans une po-
sition plus mauvaise que nos voisins du
Sud et de l'Ouest. Nous maintenons en-
core que nos terres ne sont pas plus épui-
sées qu'aucunes autres dle l'Amérique du
Nord qui sont cultivées depuis un temps
aussi long, et qu'elles peuvent être raine-
nées à int état (le grande fertilité.

Nous estimons que les ravages de la
mouche à blé a causé au Bas-Canada un
dommage d'au moins £10,000,000. Aucun
autre pays n'a eu à en souffrir à un montant
aussi étendu, et nos cultivateurs ont en
beaucoup à lutter pour flre face à ces
pertes. Ce fléau est maintenant considé-
rablement diminué, le cultivateur étant
venu à bout de se mettre jusqu'à un certain
point à l'abri de ses atteintes. Nos culti-
vateurs ne doivent donc pas perdre cou-
rage, car leur condition peuit être pleine-
ment mise en paralèle avec celle le nos
voisins de tous les côtés; mais nous devons
sans; aucun doute tirer le meilleur parti
possible de nos avantages. Nous ne de-
vons pas nus contenter de faire produire
à la terre une récolte tous les deux ans;
mais on adoptant un meilleur système,
nous devons prouver que notre sol n'est
pas épuisé, et qu'il est encore capable de
produire d'excellentes récoltes. Notre sol
a été laissé en repos et n'a été travaillé
qu'à demi, et par conséquent il garde en-
core sa vigueur et sa fertilité naturelles.
La terre, la plus maigre (I pays peut être
rendue productive avec une dépense assez
peu considérable. Quelque étrange que
puisse en paraître l'assertion, ious pensons
qu'un habile cultivateur aurait plus de
chance de succès sur une de ces terres
qu'on dit épuisécs et usées, que* sur une
antre qui a été cultivée avec soin depuis
un certain nombre d'années et à qlui on a
fait rapporter de grandes récoltes.

Nous nlons, dans ce qui précède, donné
notre humble opinion sur l'état de lagri

culture dans le Bas-Canada. Nous savons
qu'il y a amélioration, qu'on commence à
cultiver les légumes, le trèfle et autres
graines pour påiturages, dans toutes les par-
ties du pays, et les bons résultats que les
cultivateurs n3e manqueront pas d'obtenir
par cette pratique, les encouragera à l'é-
tendre tous les jours. Il y a une autre cir-
constance d'un nugure favorable,-c'est

qlue nous voyons des hommes instruits et
ayant des capitaux se faire agriculteurs, et
ils auront pleinement occasion de mettre
en opération leur capital et leur habileté
dans l'agriculture. Nous pouvons donc
espérer de meilleurs jours pour l'agricul-
ture,-et puisse la Providence toujours être
favorable à la charrue !

Nous pensons <lue l'agriculture offre uit
encouragement raisonnable à toute per-
sonne qui veut s'y livrer comme profes-
sion. Il ne faut pas espérer qu'elle ap-
portera les profits assez grands pour faire
une fortune en peu d'années, mais nous
connaissons beaucoup de personnes qui
sont maintenant indépendantes, et qui sont
venus en ce pays journaliers. Toute per-
sonne, possédant une habileté convenable,
et un capital suflisant, peut se faire agri-
culteur, avec une espérance raisonnable de
succès; mais il faut du capital et de l'habi-
leté. Nous avons été souvent amusé
d'entendre parler des profits considérables
de Pagriculture, aussi considérables dans
le fait que ceux qu'on peut réaliser dans à
peu près toute espèce d'affires. Nous
prévenons ceux qui se feraient agriculteurs
avec un semblable espoir, qu'ils seront dé-
sappointés. Un capital employé avec
habileté rapportera raisonnablement, et
ce qui petit se regarder comme satisfai-
sant, mais rien de plus, si ce n'est dans
des circonstances extraordinaires. Nous
pourrions estimer avec assez d'exactitu-
de, du moins avec toute l'exactitude néces-
saire, quels peuvent être les rapports d'une
ferme, pourvu que nous connaissions la

ntuire de son sol, le troupeau d'animaux
qu'on y garde, le mode de culture suivi,
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le prix du travail, et le marché pour la
vente des produits. Il n'est pas difficile
de calculer quelles seront. les dépenses
d'un mode de culture donné, et les profits
que doneront la laiterie, les animaux et
les moutons. Quand on voit une ferme
représentée comma rapportant de grands
profits, il ne faut pas faire trop de fonds
sur ces calculs, et pour notre part, nous
n'aimerions pas à y ajouter foi, à moins
d'avoir le compte établi régulièrement de
la dépense et de la recette.

1MPORTANCEDEPRODUIRELESGRAINES
DONT ON A BESOIN POUR L'AGRtIOUL.
TURE EN OANADA.
Les cultivateurs canadiens paient tous

les ans un montant considérable pour l'im-

portation de graines, qu'on pourrait tout
aussi bien produire ici, non-seulement pour
répondre aux besoins du pays, mais en-
core pour pouvoir en exporter au-dehors.
Il peut être avantageux de changer nos
graines pour celles des autres pays, plutôt
que de semer celles que nous produirions,
mais nous devrions en avoir pour donner
en échange, 'car les graines produites en
Canadaconviendraientprobablementimieux
aussi dans les autres pays que dans le nôtre.
Le climat du Canada est très propre à la
culture des petites graines, telles que celles
du lin, du chanvre, du trèfle, de la.lucerne,
des navets, de la nangel-wvurtzel, des
betteraves, (les panais, de la modtarde,
des oignons, et de presque toutes les graines
do jardin, et ces graines ainsi produites
dans le pays seraient beaucoup plus sûres
que la. plupart de celles qui sont impor-
tées. On pourrait cultiver la graine de lin
sur une graide échelle, car il y a toujours
chnnce de s'en défaire, et le cultivateur y
trouverait plus d'avantage que dans la cul-
ture du blé. La graine de chanvre pour-
rait être cultivé avec avantage, et on serait
sûr de trouver un marché pour la vendre;
mais malheureusement, on ne peut. se pro-
curer ici maintenant de la graine de chanvre
propre à être semée, et c'est là sans doute
une des causes, qui empêchent beaucoup

de personnes d'en tenter la culture. Si
une tis on venait à cultiver le chanvre, on
serait sûr ensuite de notre graine. Il y a
beaucoup le produits, qu'on pourrait faire
venir en Canada, et qui augmenteraient
beaucoup le rapport des terres, si les cul-
tivateurs voulaient seulement s'en donner
la peine. M. Sheppard, le grenetier de la
Société d'Agriculture du Bas-Canada, a
importé une quantité considérable mde
graine de trèfle anglais, français et hollan-
dais, durant les trois années dernières, et
cette année il n'a pas été en état de pouvoir
répondre aux demandes. Avec ces graines
on pourrait en produire de semblables ici,
et il serait fort à désirer qu'on le fit. Il
pourrait être avantageux d'en importer une
certaine quantité tous les ans, pour servir
à la production de la nôtre, de peur que
celle qu'on produirait ici ne vint & dégé-
nérer, si on ne la changeait pas. Mais
nous n'entretenons aucun doute qu'en se
servant ainsi de graine importée, pour se-
mer le morceau que nous destinons à la
production de la graine, on ne prevint'toute
tendance à dégénérer dans nos récoltes de
trèfle. On éprouve de la difficulté à sé-
parer la graine de trèfle avec le mode or-
dinaire de battre, mais nous avons vi à
l'exhibition de Syracuse une machine, atta-
chée à un moulin à battre, pour battre et
nettoyer le trèfle, et on disait qu'elle rem-
plissait parfaitement son but. Rien ne
nous empêche de nous procurer la même
machine ici. .Nous espérons que ce sujet
attirera l'attention de tous les vrais amis de
la prospérité agricole, car il est d'une
grande importance pour les cultivateurs.

ASSOCIATION DE CREDIT AGRICOLE.

L'établissement de semblables associa-
tions serait d'un grand avantage pour la
population rurale du Bas-Canada, et la
mettrait à même d'obtenir les accommo-
dations que fournissent les banques, sur la
garantie de leurs terres, et à des termes lui
conviendraient aux cultivateurs, dont les
retours ne peuvent être qu'annuels. Nous
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regardons les principes sur lesquels ces
associations sont fornées comme ne pou-
vant être sujets à aucune objection; et
dans cO nouveau pays, co serait donner
aux cultivateurs, qui ci ont un très grand
besoin, les avantages dont jouissent les
autres classes. Ce serait leur fournir les
moyens d'amnliorer leurs terres, et de leur
faire produire ce qu'elles sont capables de
produire. Nous savons bien (les cas, où le

produit d'une terre pourrait être doublé, et
même davantage, en employant judicieu-
senent ci amnélioration ce Iue Paugmen-
intion|de produitd'unîe ainée pourrait payer,
sans compter que Peet ci resterait tou-
jours sur la terre, et s'y ferait sentir favo-
rablement. Nous savons aussi qu'il y a
beaucoup de cas où les terres requièrent
les améliorations, et où l'on serait disposé

à les faire, si Plon pouvait se procurer les
fonds nécessaires aux conditions que font
les Associations (le Crédit Agricole, dans les
places où elles sont établies. Il y aurait de
l'imprudence chez le cultivateur à etnprumn-
ter de l'argent à court crédit, pour Pem-
ployer ci améliorations sur sa terre; mais
avec les termes que fournissent ces asso-
cîations, un emprunt ne pourrait nmannquer
d'être avantageux entre les mains d'un
cultivateur prudent et industrieux. Il y
aurait un certain percentage à payer peu-
dait un certain nombre d'années, mais on
réussirait facilement à le faire, pourvu que
l'argent emprunté fût mis cii améliorations
nécessaires et faites à propos. En Ant le-
terre, plusieurs iillions ont été prêtés aux
propriétaires de terres pour construire des
égouts et faire diverses autres améliorations,
et toujours avec les résultats les plus faîvo-
rables. Une association (le crédit agricole,
reposant sur la garantie île toutes les terres

du pays, oiTrirait sans nul doute autant de
sûrcté qu'aucne compagnie fesant le coi-
morce de banque dans le Bas-Caniada.
Nous avons déjà si souvent traité ce sujet
qu'il nous sutlit aujourd'hui de le rappeler
à la mémoire des amis du progrès agricole.

DE L'USAGE DU SEL EN AGIICULTURE.
Nous avons souvent recommandé l'usage

dii sel cin agriculture, mais le haut prix de
cet article fait qu'on n'a pas pi lemployer
cin Canada. Nous regardons comme une
grande perte pour Pagi.culture quIme le sel
soit si citer ici, qu'il soit impossible d'en
faire usage cin agriculture. A une assemt-
blNée di Conseil le la Société Royale
Anglaise d'Agriciulture, tenue ci mars der-
nier, il y a eu imîediscussion intéressante sur
l'usage du sel en agriculture. Sir Thomas
Alland, l'un( des membres du Conseil, a
fait les remarques suivantes: Que c'était
un fait reconnu dans lOuest de l'Angle-
terre,que le blé-d'Inde qui croît sur les côtes
nord du Cormnvall, à plusieurs milles mme
dans les terres, non seulement obtient le
meilleur prix sur les marchés, mais fait
aussi du pain plus léger ,et de meilleure
qualité, que celui qlui croît dans les autres
parties du district. Il attribue cela aux
matières saliies apportées sur cette côte et
sur le comté environnant par les forts vents
venant de l'Océan Atlantique, auxquels
se trouve exposée cette partie de POuest
de l'Anîgleterre. Pour preuve de la distance
it laquelle peuvent être transportées ces
matières salines, emportées par les vents
sous de telles circonstances, il cite la rési-
dence de Lord Clinton, qui, quoiqu'à 20
milles de cet élément, a cependant ses vitres
souvent couvertes d'incrustations salines,
après une tempète venant de. l'Ouest."
Notre propre expérience, après avoir ré-
sidé dans un comté exposé aux vapeurs
salines de l'Océan Atlantique, se trouve cin
parfaite conformité avec le recit de Sir
Thomas Alland. Le blé qui croit dans
cette partie dt pays est d'une qualité su-
périeure, ie rouille jamais, et le pain
qu'on en fait est excellent et léger. Les
petits fermiers avaient pour mode iabi-
tiel de culture, d'engraisser leur terres avec
des plantes marines, répandues sur la sur-
face pendant l'hiver, dans les places où ils
pourraient s'en procuer; ils mettaient une

petite. quantité du fumier de cour sur les
plantes, et ils plantaient des patates en sil-
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lons, et les recouvraient à la pelle. Ils
semaient du blé sur cette même terre, sitôt
après la récolte de patates, et ils étaient
généralement bien payés. Ce blé était
surtout remarquable par sa couleur claire
et brillante, et il n'avait pas besoin d'être
séché pour le préparer à être moulu,
comme C'est le cas pour le blé qui a crû
dans un climat humide. Plusieurs per-
sonnes, à l'assemîblée à laquelle nous fesons
allusion, donnèrent leur opinion sur 'utili-
té de se servir du sel cn agriculture, sur-
tout pour la culture des légumes. Non
seulement il agit d'une manière favorable
sur les légumes, manis encore sur la récolte
de grains qui les suit. Il affermit la
paille (lu blé et de l'orge, et les empêchent
de coucher. On dit aussi qu'il prévient
la rouille. HobbS, agriculteur éminent,
dit qu'il emploie généralement deux quin-
taux de sel à l'arpent pour le blé ; mais à
des temps différens, c'est-à-dire, un quintal
avant le labour, et ]'autre quintal après le
labour, mais avant de semer. Il a trouvé
que c'était un meilleur plan que d'ap.
pliquer le sel tout à la fois, parce qu'alors
le sel a le temps de s'unir plus intimement
à la terre. On appliquerait avec avantage
trois ou quatre niinots de sel par arpent,
sur la terre que l'on destine à une se-
nence de patates, de carottes, de bette-

raves, de mangel-wurtzel, de navets, et
son influence se ferait aussi sentir favo-
rablement sur la récolte de grain dont on
les ferait suivre. Nous sommes si éloi-
gnés de la mer en Canada, que nous n'a-
vons aucune chance de ressentir aucun
des bons effets des vapeurs salines qui s'en
exhalent, et il nous faut par conséquent y
suppléer par des moyens artificiels. La
chaux et le sel mêlés ensemble, et mis en
tas et à l'abri pendant trois ou quatre
mois, formeraient uine excellente applica.
tion sur le sol. On met généralement
trois parties de chaux pour une partie de
sel; mÙme onze à douze minots de ce mé-
lange par arpent formeraient une appli-
cation excellente, où l'on veut semer du
blé, de l'orge, ou aucune espèce de lé-

games. On peut employer avec avantage
aucune de ces susbtances cl ce pays, sur-
tout dans les places Où l'on n'en a pas déjà
fait usage. Leur effet serait beaucoup
plus favorable ici, que daus les pays où
]'on s'en sert depuis longtemps, ou dans
ceux où elles se trouvent dans le sol, ou
bien qui en sont pourvus par les vapeurs
salines de l'Océan.

MANUFACTURE~DE SUCRE DE BETTE.
RAVE.

Nous n'avons aucun doute que le Cana-
da produirait le sucre de betterave à per-
fection, et nous ne voyons pas pourquoi les
agriculteurs ne cultiveraient pas cette plante
pour la manufacture du sucre. En France,
un le manufacture sur un pied qui suflit
presqu'au besoin du pays. Nous avons vu
de beaux échantillons de ce sucre manu-
facturés cin France, qui dans le fait pou-
vait rivaliser avec aucune espèce de sucre..

On dit que -le résidu de la betterave,
après que le sucre en a été extrait, est une
nourriture excellente polir les animaux,
égalant presque la betterave crue. On dit
que la betterave de Silesie est la meilleure
pour le sucre. Il serait à désirer que nousvinssions à cultiver toutes les plantes nou-
velles, qui peuvent réussir ici et payer le
cultivateur; nous serions sûr alors de voir
la betterave cultivée comme légume. Nous
donnerons dans le prochain numéro le mode
qu'on suit en France pour la culture de
cette plante. Comme pour le lin, nous ne
pouvons espérer de voir cultiver cette plante
en grand, tant que nous n'aurons pas de
manufacture pour en faire du sucre. Ceux.
là seront des bienfaiteurs du pays,
qui établiront des manufactures pour nos
produits, qui pourront subvenir à nos be-
soins. Ce serait là le vrai moyen à adop-
ter poutr faire progresser le pays. L'érable
produit une certaine quantité de sucre, nais
bien insuffisante pour le besoin du pays.
On pourrait en faire une p!us grande quan-
tité, mais outre que ec'est toujours quelque
chose d'incertain, on ne saurait en espérer
l'influence polir les progrès de l'agriculture
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que peut avoir la cultture de la betterave
comme légume. On nous a montré un
bel échantillon de sucre d'érable, fait dans
la seigneurie du Major Campbell, au Mont
St. Hilaire, ce printems, et si tout le sucre
d'érable était manufacturé avec ce degré
de soin et d'attention, la valeur de ce pro-
duit canadien en serait considérablement
augmentée. C'est un grand bien pour un

pays, quand il s'y trouve des personnes qui
se donnent la peine de montrer l'exemple
<le ce qu'on peut faire pour augmenter sa
proiluction, et la valeur de cette lroduction.
Les produits du Canada sont susceptibles
d'être considêrablement augmentés en

quantité et en valeur, et nous espérons que
les temps ne sont pas éloignés où le Bas-
Canada pourra entrer en paralèle avec au-
cun autre pays de l'Amérique du Nord,
pour la quantité et la valeur de ses pro-
duits, comme aiussi pour sa manière de cul-

tiver.

LIN.

C'est avec- plaisir que nous annonçons

que W.G.Knox, Ecr., des moulins de Lachi-
ne, dont sans doute on se rappelle la lettre
au sujet du lin, qui a paru dans le Journal

d'Avril, nous a offert huit livres courant,
pour un arpent de lin cultivé convenable-
ment, lequel lui sera livré après qu'il aura

été arraché, sLcli et mis en tas. C'est

là un encouragement pour la culture de
cette plante ; et si Mr. Knox bâtit uin mou-
lin pour pêréparer le lin, nous espérons qu'il
en aura la quantité qu'il lui faut. Un mou-
lin pour le lin est nécessaire pour encoura-
ger les cultivateurs à la production du liii,
mais il faut aussi qu'un semblable établis-
sement soit pourvu do ce qu'il lui faut pour
le tenir occupé. Nous sommes sûr qu'on
peut cultiver avantageusement le lin en

Canada, si le cultivateur sait préparer con-
venablement sa terre pour sa culttire, s'il a
de la bonne semence, et s'il le sarcle suih-
samment, mais il ne le fera pas à moins
qu'il ne'soit certain de vendre sa récolte sur
le champ .à quelqu'un qui n un moulin

pour le préparer. Nous espérons que le
sujet ne sera pas négligé plus longtens, et
que nous aurons bientôt des moulins pour
le lin dans toutes les sections du pays, et
que nous cultiverons partout une quantité
suffisante de lin pour les approvisionner.

RAPPORT D'AGRICULTURE POUR LE
MOIS D'AVRIL

Comme nous l'avons dit dans notre
dernier numéro, la terre était découverte
au commencement d'avril dernier, et les
cultivateurs ont pu commencer leurs tra-
vaux à bonne heure daus ce mois.-S'ils
n'osent pas semer de blé avant le 20 de
mai, du moins ils peuvent semer leurs pois,
leur avoine, leurs fèves, leurs patates,
partout où la terre est dans un état con-
venable. Toutes ces espèces de graines
ont toujours une meilleure ciance, quand
on les sème à bonne hleu're. Nous avons
vu le rapport d'une expérience faite en
Angleterre sur la patate. On en a semé
dans des sillons distans de trois pieds les
uns des autres, et chaque patate à la dis-
tance aussi de trois pieds dans le sillon;
elles étaient entières. On' en a semé
d'autres qu'on a coupées à la manière ordi-
naire, dans des sillons distans de trente
pouces les uns des autres, et les patates
elles-mêmes à six pouces les unes des au-
tres dans le sillon. Le résultat a été que
les patates entières ont donné une récolte
à peu près double de celles qui étaient cou-
pées. On devrait faire la mme expé-
rience en Canada. Nous préférerions pour
la patate des engrais spéciaux, ou des
composts, nu fumier des cours, pour en-
grais dans les sillons. Il faudra beait-

coup d'efforts à l'agriculteur pour pouvoir
compléter ses travaux du printems dans
le cours de mai, et il est très désira-
ble qu'ils le soient vers ce temps. Toute
terre labourée l'automne dernier doit être
ensemencée sitôt qu'elle peut se herser, si
ce n'est lorsqu'on croit devoir attendre la

fin de mai pour son blê.
Nous avons vu un article fort intéres-

sant sur "les différentes variétés de blé,"
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dans le "'orth Britis./Zrieuliturisi." Un
monsieur y rapporte qu'il a importé d'An-
gleterre deux quarts de blé de différentes
espèces, et qu'il les a semés en Ecosse en
méme temps et dans le même champ, et
que la récolte, provenant de celle qu'on
regardait comme la moins bonne, a.été
double de celle de l'autre espèee, quoique
durant tout le temps de la crue, elle ne pa-
rtit pas donner de marques de supériorité.
Ce même homme produit toutes les bon-
nes espèces de blé qu'il peut se procurer;
mais jamais il ne sème, ou ne vend pour
semer, une espèce dont le rapport est mé-
diocre. Il rapporte aussi qu'il.a semé en
même temps dans le même champ, ou plu-
tôt dans le même sillon, deux espèces-dif-
fêrentes de blé, dont l'une a été entière-
ment exempte de l'attaque de la mouche,
tandis que l'autre eut beaucoup b en souf-
frir. Ces deux espèces de blé semées
dans le même temps firent aussi leur épi
en même temps, et on ne sait trop com-
ment expliquier cette préférence de la
mouche pour l'une plutôt que pour l'autre.
Cependant, il paraît que le blé qui pousse
une longue paille est plus endommagé par
la mouche que celui qui en pousse une
courte, et on a ausii remarqué que le blé à
longue paille demeure en fleur.trois jours
de plus que le blé a courte paille, et ce fait
peut servir à expliquer pourquoi certaines
espèees sont plus sujettes à être attaquées
que d'autres, car c'est quand le bl est en
fleur que la mouche lui fit le plus de dom-
mage. . Nous savons par expérience qu'il
est d'une grande importance que le blé
arrive rapidement en épi, et en fleur,
après que l'épi a commencé à se montrer.
Il n'en est pas ainsi du blé à longue paille,
ou qui croît avec exubérance; il demeure
beaucoup plus longtems vert et mo, que
le blé à paille courte. Il serait donc dé-
sirable qu'on pût se procurer des espèces
qui parviennent à maturité an peu de
temps. Les espèces à paille courte et dure
seraient sans doute celles qui convien-
draient le mieux en Canada, et nous de-
vrions en essayer différentes espèces,

pour faire choix de celles qui conviený
draient le mieux au pays. Pour ce qui
est du blé d'automne, nous sommes sûr
qu'il réussirait s'il était semé à temps, sur
du guéret d'été et en sillons, ayant soin
de laisser le sol dans le sillon plus bas de
trois ou quatre pouces qu'il n'est sur les
côtés, après que la semence est recouverte.
Ce serait un moyen de protection pour la
plante, le sol tendant continuellement à
descendre dans le sillon, et à donner ainsi
au blé une espèce le rechaussage.

La terre labourée depuis longtems est
sujette à s'éprendre d'herbes ou de plantes
nuisibles, qui y prennent racines et gar-
dent toujoursl'avance sur la semence qu'on
y a mise pour récolte. Il est diflicile
aussi de la herser si on passe le temps con-
venable où il faut le faire. La terre de-
meure si dure et si massée qu'il est impos-
sible de l'ameublir et de la pulvériser avec
la herse, à moiis de se servir d'un ins-
trument propre à cet objet, et dont on ne
compte probablement pas une demi-dou-
zaine en Canada. Dans un semblable cas,
le sarcloir serait un inbtrtment fort utile
pour remuer le sol sans le retourner.
C'est assurément une bien grande absur-
dité d'espérer une récolte queleonque, sans
cultiver de la manière qu'il le fatit pour
la produire. Et c'est une grande perte
que de lhbourer, de herser et de semer une
pièce de terre, qui ne nous donnera pas
une récolte capable de nous indemniser.
La mouche à bl a ravngé les champs, et
détruit les récoltes dans ceux qui étaient
bien cultivés, comme dans ceux qui l'é-
taient mal, mais c'était là un mal qu'il
était impossible de prévenir, lors de sa
première apparition, et on ne pouvait en
rien blâmer le cultivateur pour cela. Il
n'en est pas ainsi. quand les cultivateurs
ont de mauvaises récoltes, faute d'une
culture convenable, et faute d'engrais suffi-
sans; alors ils sont blâmables, parce que
par là ils détériorent leurs terres, ils per-
dent leur semence et leur travail; toutes
choses qu'ils pouvaient employer d'une
manière profitable.

155 Q
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Il fit semer les mangel-wurtzel, les
carrottes et les panais aussi à bonne heure
que possible, et il est bon de mettre trem-
per les mangel-wurtzel pendant quarante-
huit heures avant le les semer. Le plus
tôt on peut les semer après que la terre

est préparée, le mieux c'est. On ne doit
pas perdre une heure après que le sol est
sullisaiment travaillé, pour mettre sa se-
nense en terre, ce sera lui assurer la meil-

leure chanoe de succès. Si les sillons
sont faits d'avance, et que le sol se des-
sèche avant qu'on sème les petites grai-
nes, c'est souvent une cause qui les fait
manquer.

Les pârairies et les pturages ne donnent
encore que peu de signe de végétation,
quoiqu'à la disparition de la neige ils cus-
sent umie bonne apparence. C'est main-
tenant le temps anritique pour les animaux.
si l'on n'en a pas eu un bon soin durant
Phiver, et si l'on n'a pas une nourriture
abondante à leur donner, jusqu'à ce que
les pâturages soient bons. Nous recom-
mandons aux cultivateurs de mettre les
vaches le pure race canadienne en coin-

paraison avec quel que autre race. Il fau-
d'rait en avoir au moins trois de chaque
espèce pour l'expérience: il faudrait leur
donner le même pâturage, la même qua-
lité et la même quantité de nourriture pen-
dant l'hiver et le mme soin sous tous les
rapports. Il faut un nombre suffisant de
chaque espèce pour lexpérience. L'age
aussi doit être le mème, et lessoins de Phli-
ver doivent avoir été également bons.
Il n'y aurait pas de parité, si l'on compa-
rait ensemble des vaches bien tenues avec
d'autres qui ne Pont pas été l'année pré-
cédente.. Des expériences faites avec
peu de soin et d'attention, et sur des ani-
maux mal choisis ne peuvent qu'induire
en erreur, et ne sauraient donner une idée
correcte des mérites respectifs les ditlf-
rentes races d'animaux. Les cultivateurs
doivent avoir le soin de faire affranchir les
veaux et les moutons mâles, dont on lia pas
besoin pour lè'Lve, pendant qu'ils sont
jeunes, les premiers à l'âge d'une semaine,

et les seconds à celui de trois ou quatre
semaines. La négligence à affranchir
les veaux à l'âge convenable a donné. un
mauvais nom auk beufs de nos canadiens.
Nous n'aurons jamais un bon troupeau
d'animaux ou de moutons, tant que nous

'nflranchirons pas les mâles pendant qu'ils
sont jeunes; et nous ne devons pas non
plus faire rapporter les femelles quand
elles sont jeunes, à moins qu'elles ne soient
de bonne taille. Il est impossible d'avoir
ici un bon troupeau avec la manière dnt
on le traite et dont on le nourrit. Il faut
donner l'attention nécessaire à la laiterie,
et il faut presser avec soin les uns contre
les autres les différens lits <le beurre qu'on
met en tinettes, et tous doivent ôtre de la
même couleur, de la même qualité, et salés
également.

Il est malheureux de'diminuer la valeur
du produit <le nos vaches par une nmauvai-
se direction. Nous voyons tous les jours
sur le marché du beurre de la meilleure
qualité, et nous en voyons aussi de la pîus
mauvaise. La faute n'est pas dans la
qualité du lait; c'est sur celui qui dirige la
laiterie que doit retomber le blâme, quand
on fait du mauvais beurre avec du bon lait.
Il en est de même pour le fromage. Nous
avons vu d'excellent fromage fait par des
canadiens, et nous en avons aussi vu de
très inférieur; tout dépend de la manière
d le faire.

Les marchés ont été bien approvision-
nés, et les prix modérés. La demande
est principalement pour Montréal. A
l'exception du blé, Il y a peu <le produit
qui se vende sur le marché de Montréal
pour l'exportation. Quelle en est la cau-
sel Ou que pourraient produire les culti-
vateurs? qui serait en demande pour l'ex-
portation à des prix capables d'indemani-
ser? C'est là une question importante, et
nous prions ceux qui sont en état d'y re-

pondre de le faire.
Nous espérons avo.r un rapport intéres-

sant à faire pour le mois prochain. Il
nous est impossible aujourd'hui de donner
un état de l'apparence des récoltes n
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n'en peut rien dire encore. Toute ce que
nous pouvons faire, c'est de suggérer ce
qui peut tendre à assurer une bonne récol-
te, et ce qui petit aider à augmenter les

produits de nos animaux domestiques.
Pour semer nos grains pour herbe, ou

pour prairie., il peut être de quelque utilité
de savoir qu'une personne a fait rapport,
devantune Société d'Agriculture en Ecos-
se, dut résultat d'un essai qu'il à fait avec
la graine de trèfle, et par lequel il est par-
venu à assurer qu'une livre dé trèfle rou-
ge sur un arpent de terre, donne G6 grai-
tues par pied carré, tandis que la même
quantité de trèfle blanc donne 16 graines
aussi par pied carré, et comme la graine
de rail est beaucoup plus petite que celle
du trèfle blanc, nous pensons qu'une livre
de mil donnerait près d'une quantité dou-
ble par pied carré. Si ce calcul est cor-
rect, il ne serait pas nécessaire de semer
antant de graine qu'on le fait ordinaire-
ment, pourvu qu'elle fût toute bonne, et
que la terre aussi fût dans l'ordre conve-
nable. Mais il ariive souvent que les
cultivateurs sèment de la graine de trèfle,
dont une partie n'est pas venue à maturité,
et qui par conséquent ne lève pas.
Il en est de même pour la graine de mil,
dont une grande partie ne lève pas.

22 Avril, 1841.

A l'Editiur dit .ournal d'Agriculture.
ONSIEuR,-Qoique je ne sois pas

moi-même agriculteur maintenant, je ne
saurais néanmoins ne pas prendre un
gmnd intérêt à tout ce qui a rapport à l'a-
viculture. Votre précieux Journal rem-
plit, à n pleine satisfaction, ce désir de
connaissances agricoles, qui sont à la fois
utiles et agréables.

Maintenant, si mes connaissances ne s'é-
tendent: pas jusqu'à la, profondeur de la
science, j'ose me flatter, du moins, d'en
connaître les principes, c'est-à-dire, que je
sais ce qu'il est bien de faire et ce qui ne
l'est pas, jusqu'à une certaine étendue.
J'ai souvent été étonné, en voyant le man-

que complet de soins de la part de nos
cultivateurs, surtout auprès de la ville ; et
la force de cette remarque vous parnitra
évidente, quand j'aurai attiré votre atten-
tion sur l'immense quantité de bon engrais

qu'on laisse perdre tous les ans. Quand
la neige se fond dans nos rues, elle les lais-
se couvertes d'un riche fumier, qui s'y est
amassé pendant tout l'hiver. La Cor-
poration le fait enlever sans attention, et
jeter dans quelques places retirées, au lieu
de l'employer à enrichir la terre et à la
rendre plus productive de ces fruits qu'un
Créateur plein de bonté nous a donnés,
mais qu'il nous faut obtenir à la sueur de
notre front et par un travail assidu et une
attention de tous les instans. En outre,
les balayures des rues macadamisées sont
un engrais précieux, et en Ecosse on les
achèterait avec avidité, et à un prix très
élevé, tant les cultivateurs écossais sont
habiles à calculer qu'un léger déboursé
dans les commencemens leur fera à la fin
tripler: leurs profits, et dans leur opinion
l'engrais est le principal moyen de rendre
leurs terres plus productives et par-là
même plus profitables.

Je suis sûr, Monsieur, que si vous trai-
tiez ces verités que je viens de signaler,
vous opéreriez un.grand changement dans
Péconomie agricole des cultivateurs, du
Bas-Canada, car, croyez-m'en, un bon
système d'engrais fera plus que ne peu-
vent faire l'irrigation, les égouts et les la-
bours.

Je -ne vous écris ces quelques lignes
que comme suggestions; cependant vous,
pourrez les publier, si vous le jugez à pro-
pos. Peut-être feriez-vous mieux de trai-
ter le sujet vous-même: vous le feriez
d'une manière plus pertinente que je ne
puis le faire.

Je demeure en même temps,

onsieuri

Montréal, Avril, 1851.
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A l'Editeur d( Journal d'Agriclt ure.

lossiEUn,-J appris par le dernier
numéro du Journal d'Agricullure, que des
personnes de PIslet ont trouvé un remède
pour la maladie de la patate, et des moy-
cos dle produire ci pilus grande quantité
cette précieuse racine.

\laintenaunt, j'espère, Monsieur, que
vous allez vous haler d'obtenir ce remède
" d'un ami du progrès agricole," et que
vous allez en donner immédiatement coin-
munication au public, vu que le tems
de semer la patate arrive, et qu'il peut se
faire que le remède dépende le la manière
de prt-parer la semence, ou la terre qui doit
la recevoir. Procurez-vous le remède
à tout prix, dussiez.vous pour cela publier
un supplément au Journal, et pour ma part j'y
souscris trente sous, pour payer l'imprimeur.

Nous voyons avec plaisir que les culti-
vateurs canadiens commencent à se préoccu-
per de ce qui concerne Plagriculture, et que
les habitans de l'Islet ont discuté le pam-
phlet de Son Excellence, et votre Traité
d'Agriculture, mais cela n'est rien comparé
au remède qui guérit la patate. Dites à
votre correspondant de l'Islet que s'il nous
fait connaître son remède pour la patate,
nous lui ferons connaître avant le premier
de Juillet, où il trouvera la première édi-
tion du pauiphlet du gouverneur, écrit sur
une feuille, qui, il n'y a que quelques an-
nées encore, était soixante à soixante et
dix arpens le terre stérile et nue. Nous lui
donnerons le plus le plus beau jeune bélier
de notre troupeau, pour son remède pour
la patate, mais il nous faut une vérita-
bIe cure et nonî un remède de charletan.

UN AMATEUR DE L'AGRICULTURE,

Isle de Montréal, 1i Avril, 1851.

!IANIttRE DE PEINDRE LES LiATISSES
DL FEttME

Ayant Lu il y a quelques années, à sur-
veiller l'érection d'un grand nombre le ba-
tisses de ferme, et ayant l'injonction (lu pro-
priétaire de les rendre aussi durables que
le permettaient les matériaux dont on se
servait pour les construire, c'est-à dire, du
1 nt! Artnut à l'o îninn dit toit Pt 4l0,

fondations, je lis couvrir le corps du bâti-
ment d'un mélange de deux parties d'huile
de charbon, (coaI tar,) une partie de poix,
et l'autre partie, moitié chaux vive et moi-
tié rosine, appliqué chaud. Il faut au moins
deux couches, trois sont prêférab'es. IL
faut laisser à chaque couche le tems de se
.-éler avant d'en appliquer une autre.
Pendant que la dernière couche était encore
molle, j'y fis appliquer avec la truelle une
certaine quantité de sable bien lavé. Cette
application donne une apparence dg pierre au
bois, et parait devoir être très durable.
Le sable ne doit pas contenir de pierre plus
grosse que trois lignes. Pour cela il faut le
passer au tamis. Je fis peindre les portes et
les fenêtres avec les plus grosses peintures
queje pus me procurer, à trois couches, etje
les fis sabler de la même manière, mais avec
un sable plus fin. Il fant que le sable soit
bien sec avant d'être employé. Je ne saurais
dire quel on fut exactement le coût, mais je
sais que ce fut très pieu de chose, et qu'on
a été très satisfait. Je dois ajouter aussi
qu'il faut laisser au bois le toms de se sé-
cher, avant de faire cette application. Il
vaudrait peut-être mieux attendre un an
après que la batisse est faite, avant de la
faire.-E. X.-Gardener's Chronicle.

NOUVEAU PROCÉDÉ POUR LA PREPA-
RATION DU LIN.

Il y eut dernièrement à Londres une as-
semblée <le nobles et autres personnes in-
téressées à la prospérité de l'Irlande, et à
l'exteneion de la culture du lin, dans le but
d'examiner le nouveau procédé, par lequel
le lin est pris dans le champ, etconverti en un
article précieux de commerce, sans re-
courir au moyen actuel du le faire rouir.
Tout le procédé de séparer la paille de la
fibre a été examiné minutieusement, et
toute le compagnie présente exprima sa
surprise, à la vue de son extrème simplicité,
et de la facilité, avec laqu'elle la séparation
était efflectuée, et fut d'avis que la décou-
verte était éminemment calculée, pour
étendre la culture du lin dans le Royaume-
Uni, chose des plus désirables.

AGE DES A191MAx.-Un ours vit rare-
ment au-delà de vingt ans; (n loup 20 ans,
un renard de 14 à 16. La durée ordinaire
de la vie des chats est 15 ans ; celle des
écureuils de 7 à 8 celle des lièvres de 7.
Des éléphants ont vécu jusqu'à 400 ans.
Quand Alexandre eut vaincu Pors, roi de
l'Inde, il prit in grand éléphant qui avait
onmniuttu vni'latuinent nour le ai. le non-
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ma Ajax, et le mit en liberté avec cette
inscription:- Alexantre, fils do Jupiter,
a dédié Ajax atu soleil." On retrouva le
même éléphant 350 ans après arec la
même inscription. On a vu des cochons
vivre jusqu'à 30 ans; le rhinocéros vit 50
ans. On a aussi vut un cheval atteindre
l'âge de 72 ans, mais ils ne vont pas ordi-
nairernent nu.delà de 25 à 30 cns. Les
chameaux vivent quelquefois jusqu'à 100
ans. Les moutons passent rarement 10 ans.
Les vaches vivent à peu près 15 ans. Un
aigle mourut à Vienne à l'âge de 101 ans.
Les corbeaux atteignent souvent l'âge de 100
ans. On a vu des ies vivre 300 ans.
Les pélicans vivent longtemps aussi. On
cite une tortue qui a vécu 190 ans.

DÉCOCTION DE CAsSIA EMPLOYÉE
COMME SUBSTITUT A CELLE DU TA-
IAU POUR LA DESTRUCTION DES
MOUCIES VERTES.
Savez-vous que la décoction du cassia

est un remède aussi eflicace et bien moins
dispendieux que le tabac, pour la destruction
des mouches vertes ? Je l'ai essayée ici,
et j'ai trouvé qu'elle réussissait bien. Je
pense qu'elle a d'abord été recommandée
tlans le livre de Mail. Landon, mais c'est
dans le Midland Florist que je l'ai vue
potr la prenière fois. Maintenant que le
tabac est beaucoup plus citer qtt'il avait
coutume d'être, c'est le bon temps pour
recommander un rubstitut pour le rempla-
cer. ¾ lb. de cassia, évalué à 3d., fera une
décoction sullisammxent forte, mêlée avec
quatre ou cinq chopines d'eau bouillante.
Pour faire la décoction on jette environ trois
chopines d'eau bouillante sur le 'assia, et on
le laisse bouillir légèrement auprès du feu
pendant deux ou trois heures. Ajoutez y le
reste de la quantité d'eau recommandée au
moment de vous en servir, et on y trempe
les plantes, oli bien on l'y applique avec
ste plume ou une brosse. Il est à propos
ile laver la plante a l'aide d'une seringue un

jour ou deux après, quoique je n'aie jamais
remarqué qu'elle eut à en souffrir sans cette
précaution.

Rélacteur du " Journal d'Agricîîlture et 'rn-
snetions de la Société d'Agriculturodu Bas-
Canada," Waut3i EVAs, Eer., Seerétaire die la
Société, à qui toutes communications concernant
la Itldaction du Journal doivent trîn adressées
q(franees.

Des séries complètes dît Journal d'Agrienltîure,
en Aiglais et en Français, à vendre au Bureaun
di secrétaire, a des prix raisommables.

Aussi, îles exemplaires, demi-reliés, du Traié
d'Agriculture d'Evans, avec le volume sup1iplé.
fientaire, dans les deux langues.

GRANDE VENTE D'ANIMAUX i CORNES
COURTES, PURE RACE.

Lo soussigné ayant plus d'animaux, qu'il peut
en tretenir bien sur sa terre, offrira en iente à
l'enean, environ trente pièces de ses aimaux à
cornes courtes améliorés, consistant en inureaux,
vacles, tutres, et veaux milles et femelles, le 26
Juin prochain, à sa terre, située à 2k milles de
cette ville.

C'est un fait connu sles éleveurs d'animaux
améliorés, en ce pays aussi bien qu'en Canada,
que le propriétaire de ce troupeau, depuis douze

ns soitpar des iportationsd'Anngletrresoit par
le choix qu'il a fait dans les meilleurs troupeaux
de ce pays, n'a épargné ucune dépense, pour se
monter un troupeau île béltes.à cornes, d où l'on
pùt avec sùreté tirer des animaux supérieurs,
pour améliorer et croiser son propre troupeau.
i a tiré ses importations de cet éminent éleveur,
feu Thomas Bates, Eer. de Kirklevington, York-
shire, Angleterre, dont le troupeau, commue on
sait, a été vendu par vente publique par ses admi-
nistrateurs, et ainsi on ne peut plusy avoir recours,
en total, pour améliorer ses betes à cornes.
L'annonce de cette vente a excité beaucoup d'i-
térét, et tous les éleveurs d'animaux a cornes
courtes parurent être désireux <le se procurer on
ou plusieurs de ces animaux, pour niler au sang
de Ieur propre troupeau, et nu jour du la vente,
un vit rummiî 1plus grand nombre de personnes
qu'on eût jamais vu en pareille circonstance, le
chiffre s'en élevaniit dl 400 à 50à0 suivant le rap-
port, éleveurs tant de l'Angleterre que des autres
pays, et plusieurs de ces aiiniaux obtinîrént îles
prix quiparatîtraientinernyablesàntgrandnomtbre.

Au nombre îles animaux, maintenant offerts ci
vente, sera le taureau importé, Duc de Welliig-
ton, et un autre appelé Météore qui a remporté le
prix. Ils sont tous deux de la race de Bates, et
ils sont trop bien connus pour l'éleve pour qu'il
soit nécessaire Ie rien cin dire du plus. Je suis
néamoins autorisé par Devis P. Allei, de
Bllck lock, un des plus éminens éleveurs de ce
pays, et qui a en tous les moyens le frmier un
jugement correct à ce sujet, à dire. qu'à sa con-
naissance, toutes les fois que ces deux taureaux
ont été mis avec des vaches à contes courtes d'au-
tres troupeaux, importés ci devant aux Etats-
Unis, le produit a été supérieur à ces troupeaux.

La plus grande partie di troupeau maintenant
offLert eni vente vient de ces deux taureaux, et le
propriétaire possédiant un jeune taureau, lié îd'îuno
manière pluts éloignée avec la portion du troupeas
qu'il garde, (le nombre en étant environ 14,) peut
se passer de ces deux taureaux. Il y aura par-
lui les animaux offerts en vente, sept jeunes tua-
reaux depuis huit mois jusqu'à deux ans, enî sits
des deux que nous voieons de mentionner; et
le reste se composera de vaches à lait, (presque
lttes d'uno qualité supérieuro pour la quantité
du lait,) île tures et de génisses. - On croit qu'au-
cune vente d'animaux à cornes courtes en ce pays
n'a été offerte présentant plus des combinaisons
îles qîualités,'qii contribuent a former le troupeau
parfait.

On publirea sous pes un catalogue où sera don-
née l'extraction des divers animaux, où seront
aussi donnés plus particulièrement les termes de
lia vente. On donnera un crédit depuis 6 jusqu'à
Il mois. On invite à venir visiter le troupneau en
tout teits, 0. VA1il.

Troy, New-York I Mar.s 1851.
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MACHINES A BATTRE,
NoUVEi.LLMENT AMELOllEEs, DE PARADItS.
T Soussigné, connu depuis longtemis coine

lÀ FAIMICAN'' DE AUI1JNES A
BA'TTJilE LES GRAINS, prend la liberté d'un-
nioncer il ses airs. et ui, publie ein géiiéral, qýu'il
est miiitenait prêt à f.ournir des MACIIIN ES
l'une FAllitlQUE CONI1'LETEMENT PEl
FECTIONNES, construites,- tnn-seuilemnit avec
toutes les dlernières A ME LIOlIATIONS A 7l E-
RiICA INI S, main arec quelques autres erifee-
tionneions iiportants invetes par lui-mne. et
nu ioyen desquels elles épargneront beaucoup
de travail, exigeront luse moindre puissance pour
étre mises en opération, et ie devielront pas
aussi prompteient hors de service ; enfin il ré-
pondra le ses Nlinelsiiie., et il garantit qu'oun les
trouvera, quuta oi les aura éprouvées, bien sapé-
rieures à toutes celles qui ont été en usago jus-
qu'il présent dans.la Provineo. S'adresser au bu-
reau de la Société d'Agriculture, 0iu à

JOSEPH PARADIS,
Rite Sinitt Josepl, au-dessus de la Brasserie do

Dowr, du côté du Nord.
Montréal, 7 Juin, 1849.

MACIllNES AAlIRACIIEIL LES SOUCIIES
(mu

L'EXTRlPATEUR STV.-ONGE PATE-'NTf.
. E Soussigné ayant inventé tit EXTIlil'A-
. TEUR1 u AltRiACIlI-SOUCIll, dont

il s'est assuré le privilége exclusif d'en fabriquer
et d'en vendre dans lit Province di Canada, croit
devoir le recommîîander particulièrement aux cul-
tivateurs conytne instrument d'une grande puis-
sauce, le. plus expéditift et le plus économique
iventé jusqu'à ce jour. Il exécutera ponctuel-
lement itites commandes qu'on voudra bien lui
faire tenir.

L'on petit voir et se procurer aussi cet Extir-
pasteur t Montréal, chiez M George ltigar, rue
St. l'aul; àQiéIee, ciez %l. T. Atkinîs, icighings
IMoise, quai -d'Orléans; Village de St. Liin, titi Dr.
Lassiseraye.

Les personnes qui désireraient acheter des
droits de Township, Comté oit District, pourront
le faire i s'iidressantt au soussigné nu ait Dr.
Lassiseraye.

N. ST. ONGE.
Montréal, Juin, 1850.

MOULIN.A PLATRE DE QUEBEC.
: ES Soussignés ayant fait construire un NlOtU
,à LIN ml. par lit vapeur, sur la rite St. Pauîl,

pour li fabrique clu PLATRIS propre a l'agricul-
ture, aux batisses, molanyes, etc., sont minte-
sant préts ai remplir toutes conunandes qu'on vou-
dra bien leur faire.

Ils garantiront leur PLATRE de la meilleure
qualité p ossible, fait avec les plus gands saisis
qous la direction d'a Avcs-ips DrutisL, bien
cointu par sit longue expérience, dans cette bran-
ehe.

3IET'TIOT, CIIINIO, SIMARD & Cr.
Québec, 6 Février 1851.

AVIS.
ESSlEUllS les AGEéNS pour le JOUR-

NAL DAGRICULTURII sont priés de
faire tenir an Soussigné îles LISTES COR-
R CTES les SOUSCRIPTEURS de leurs loca-
lités respectives.

Les Maîtres de Posto obligeront. le Soussigné
en lui renvoyant tous les exemplaires Iti fJournal
d'Agricilire iii nio sont pas pris par les per-
sonnîtes auxquelles ils sont adressés, avec le nom
de0 la norsonn qui refuse, et. la imarque du Bu-
rceu e oste.

Tous les abonnés qui disconttinuent voudront
bien renvoyer l'exemplaire qui leur a été envoyé
au Soussigné, en se nomuant et marquant la date
du renvoi.

R. W. LAY.
No. 193, Rue N'tre-Dame, Mont,éal.

1er Février, 1851.

LE

JOURNL D'AGRIULTURE
TRANSACTIONS

DE LA

Société d'Agriculture

(eA asAil ET EN ANGLAIs)
Sera publié dorénavant par le soussigné, à qui

toutes
COMMUNICATIONS

REILATIVLs AUX
Souscriptions, Annuoncces et Alfaires,,

SE RATTACiHANT AUX
Voluîmes du Journal publiés ou à publier,

doivent être adressés.
La valeur et l'intérêt de l'ouvrago seront aug-

montés par <les Dessins ou Diagrammes des lin-
strumens Aratoires les plus estimés, Plans des
Bâtimens do Ferme à la moderne, descriptions
des meilleures variétés le Fruits, Illustrations
d'Animaux Domestiques, etc.

Les Agens et Souscripteurs sont requis <le re-
mettre sans délai, à l'Editeur soussign, le mon-
tant dé a la Société.

Le Journal contient 32 pages grand in.8vo., et
est.publié mensuellement, au prix modique d'une
piastre iar tonnée. Toute personne qui obtiendra
de nouveaux Abonnés, recevra Six Exemplaires
di Journial, pendant tiune année, pour la remise
d5 5 piastres, ou Dix Exemplaires pour 8 piastres.

Le soussigné publio aussi le SNOW. DROP-
(ou lMaga'sin des Entans,) à (me piastre par an,
liée. La mémo commission sera accordée à ceux
qui procureront des Souseripteurs polr ce Jour-
nal.

Lo soussigné est aussi Agent pour toutes .les
Publications et Ré-impressioiis Américaines, em-
brassant les départemens les plus élevés de la
Littérature, de la Science et dle l'Art. qu'il déli-
vro dans les principales villes du Bas-Canada,
aux prix le New-Yorle. Il attrait besoin d'Agens
responsables pour obtenir des; abonnés pour le
SNOW Duai', le Joua rcc D'AIamcutrunti et
autres ourragés, et leur allouera une commission
libérale.

1 ROBERT W.LAY,
103, Rue .otre-Dame, Moitré4a.

Janvier, 1851.

MoNTLAL :-Inpriiné par JouiN LOVELL, IIu0
St. Nicolas.

Dit. LOUIS GIARD, TRADUCTEUR.


